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Nombre 
d'exemplaires. 



1 


M. Sers, préfet du département de la Loire. 1 


2 


M. rortier, secret, de Ja mairie de Montbnson 2 


3 


MM. Gauquelio, négociants, a Montbnson. 2 


4 


M.«"« veuve Populus, la. f 


5 


M. Barou, curé de Saint-Pierre, \à> 1 


/» 

0 


MM. Jourjon, propriétaires, ià, S 


7 


M. Crozet, curé de Notre-Dame, ta. 3 


8 


M. Kebullei, propriétaire rentier, a Moind. 1 


9 


T>1_ "iij ir« 

M. Barban, conseiller de préfecture. 2 


10 


M. 1) Allard, propriétaire, a Montbnson. 2 


11 


ILE />1 • * 1 • • m 

M. Chavassieu, ta xà. 1 


12 


M. Bourgeade, notaire, 1 


13 


M* Prieur de la Comble, dir. des contrib. dir. 1 


U 


M. Morct, propriétaire, à Montbrison, 1 


15 


M."« Roch, t(i. td. 1 


16 


M. Lachèze, conseiller de préfecture. 1 


17 


M. Mouiliaud, propriétaire, à Montbrison. 1 


18 


M. Faure, directeur de l'enregistrement. 1 


19 


M. De Soultrait, recev. général, à Montbrison. 1 


20 


M. ATril, notaire, à Saint-Jean-Soleymieux. 1 


21 


M. Perrin, propriétaire, à Montbrison. 1 


52 


M. Aguy, xd* id. 1 


31 


M- Berger-Fillon, docteur médecin, id. 1 


24 


M. Laroche, négociant, à Montbrison* i 


25 


M. Peumartin, maire, à Firminy. 1 


26 


M. Heurtier, maire, au Cbambon. 1 


27 


M. Lions, maire, à Chavanay. 1 



28 


M. Romain de Prandière, à Saint-Étienne. 


1 


29 


M. de Prandière, juge de paix, à Saint-Héand. 1 


30 


M. MatricoD, maire, au Bessat. 


1 


SI 


M. Durry, employé à la préfecture- 


1 


32 


M. J*-J. Baudc, député. 


i 


33 


M. Porquier, directeur des contrib. indir» 


1 


34 


M. ïrabucco, propriétaire, à Montbrison. 


i 


35 


M. Plaisançon , id, id. 


i 


^6 


MM. D'Assier, propriétaires, à Feurs. 


4 


87 


M. Sauvade-Duperret, propr., à S-Cyr-lès-V. 2 


38 


M. Portier, avocat, à Montbrison. 


1 


39 


MM. Relave, père et fils, prop. à Montbrison. 


2 


40 


M. le général Yaldec-Boudinhon. 


i 


41 


M. Pugnet, propriétaire, à Montbrison. 


i 


42 


M. le baron d'Ailly, à Roanne. 


2 


43 


M. Martel, docteur médecin, à Montbrison. 


1 


44 


M. Fonthieure, à Saint-£tienne. 


i 


45 


M. Point fils aîné, propriétaire, à Fontanès. 


2 


46 


M. Augustin Demeaux, propriétaire, à Montb. 1 


47 


M. Levet, conseiller de préfecture. 


3 


48 


M. Charnal, à Saint-Etienne. 


1 


49 


M. Bernard, notaire, à Chazelles-sur-Lavieu. 


1 


50 


M. Bertrand, curé, à Gumières. 


1 
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• Artistet isoléS) jeunes bompiea de» 
provincoi, à l'crairel apport» votre 
iderre pour ta xéédMBcatfmi de Pan- 
deime Francet Tolel ta nMrel • 



£t moi ausii je puis dire « Voilà ma pierre! » 
Elle est brute encore : il n'a pas tenu à moi qu'elle 
ne parût belle d'ornemeatSf car j'avais auui rêvé uoe 
œuvre grande et belle*. « 

J'héritais.*, douter de soi, c'est manquer de cou- 
rage ; mais compter trop sur soi, c'est manquer de 
sagesse i à mon aide^ mon pays! et mon travail n'aura 



( t ) 

à craindre ni l'un ni l'autre de ces défauts. Plein d'à* 
moor pour toi, j'ai fait ce que l'eusse désiré voir ea- 
trepreodre à d'aulrea^dont les connaissances eussent 
été un gige assuré de réussite. Mais je dob le dire ici, 
c'est en vain que j'ai tenté d'ameni^r sur cette terre 
inculte quelques-unes de nos célttuités locales, qui 
auraient pu apporter les loisirs, les talents qui me 
naanquaient. Malgré le peu d'écho qui accueillit mon 
appel, il a bien fallu me résoudre à marcher seul. 

Oh! mon paysl veuille donc l'accueillir, Teneoura- 
ger, lui montrer ^taelque bienveillance : c'est à toi 
que je le dédie cet essai d'une jeune plume ; e'est 
par toi que je veux être jugé : ne sois pas trop 
sévère ; tu le sais, il y avait bien quelque difficulté à 
entreprendre un travail aussi neuf. Il aurait été sans • 
doute moins imparfait, s'il eût pu être longtemps 
médité; mais la joie d'avoir quelques révélations à 
te faire m'a séduit. £t puis je suis de ces mercenaires 
qui n'aiment pas la science pour la science, mab 
pour ses résultats, et quand vingt ans j'aurais ruminé 
«Min travail pour le polir, je ne pense pas que le pays 
eu eût retiré autant de profit qu'il en retirera des 
critiques ou rectifications que sa publication doit 
amener. Cependant il faut que je me hâte de dire ici, 
de crainte qu'on ne m'accuse de légèreté, que je n'ai 
rien négligé pour le rendre vrai, la seule condition à 
laquelle je me sois réellement attaché. Les sources 
auxquelles j'ai puisé font partout autorité; je les ai 
indiquées à la fin du second volume ; mais dins 
le premier j'ai placé les chartes les plus essenti^llei| 
sur lesquelles est basé mon travail. 

Oh! De la Mure, toi surtout m'as fousni^ de riches 
^Muments : sans loi il n'aurait pas été pqsfible de 
«ciilar rMietoîie.de 90a pafi. Reçois ioiJ'eoceDf d'un 
Ha détoné, qui léelame lag|p{r« de revoir deviaè. 
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(Ni!M«iMttv«il| jttejiM, entièta «iecalM 
et libre, paur laqiMlle l'éMê élait U beiela ée pré- 

mière nécessité! Combien de fois pensant à toi, si mé- 
connu jusqu'ici, j'errai autour de ta chère église, qui 
m*est devenue presque aussi chère qu'à toi. — Maisi 
4 fatalitél !• progrès, de sa main de fer plus forte 
qa^loê iMmiMf) mata kmMi traniformée la soliludé 
l'MtHpie et âAféi dotin qm «ii Imbitei ii loof * 
temps ; la collégiale aura besoin de butteenrowel*»* 
Adieu ce dernier reste de mon aAlUfoe ville. 

N'est-il pas temps d'engistrer nos souvenirs? Je 
l'ai cru, moi, et me suis mis en campagne, de tous 
dM ramassant les chartes et relevant les inscrip- 
tienst demandant à chaque village son heore d'illus- 
«Mien. Que dé foisj'allai m'aeseoir au foyer dn villa- 
gbois, le priant de me eonter les iradîlieas de ses 
pères ! Bnin j'ai frappé à toutes les portes, et si par- 
fois, conlrétrement au précepte de rÉvangile, elles 
sont restées fermées pour moi, j'ai la conscience nette; 
je me suis soumis à toute les démarches auxquelles me 
condamnait ie désir d*èire utile à mon pays, et c'est 
à loi A fàite justice de ces esprits- étroits qui^ possee* 
seors de quelques documents qu'ils gardent inutilisé 
otit vefosé d'écouter mes prièiresi Qh! avec quelle 
cordialité je remercie cetiK qui eurent la bonté de me 
croire sur parole, de m'aider même : plus leur nombre 
' est petit, et plus mes remerciments sont grands ; dans 
personne autre ils n'auraient pu trouver plus de per- 
séfféraace et d'amour du pays, et je puis dire en con- 
sctenee qu'il m'a Min tout oela«é« non pai que je 
prétende au titre d'Btelerien, combien peu de faiêeutê 
l'ont m ér ité ; mab il serait injuste de ne pas me ieair 
compte de mes efforts : j'ai fait ce que j'ai pu. 

Certes il ne serait pas facile d'être aujourd'hui 
1 Historien d'un pays dans lequel le4 révolutions ont 
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détruit jiifqii'fttn moiadrai chronlqiies d'abbayw; 
n ne mte plus rien chm nous qu'on pniiio consul* 
for. En vain vous interrogea' ces vieux déiiris de cbA« 

teaux qui sont encore debout sur la cime de nos 
* monts stériles, semblables au chapeau qui garantit 
la tèle chauve d'un vieillards... Ils sont muets.. « les 
traditions du peuple éteintes. Combien d'autres in- 
térêts depuis un demi-siècle l'ont détourné de- pareils 
souvenirs ! 

Et puis une mellMureose fatalité nous a placés, 
nott^ cbétifs, prés de Lyon, cette grande fille qui a 
fait oublier sa mère. Les Historiens se sont tellement 
plus à décrire de mille manières ses beautés, qu'il 
ne leur est rien resté dans l'Ame pour notre pauvre 
pays. Aussi que de reproclMS on doit £aire aux diffé- 
rents Historiens du Lyonnais, qui n'ont point vu de 
vie ailleurs, qui n'ont pas su fSoire pour tous nos pays 
un seul corps d'Histoire. Qu'on me pardonne dene 
ma tentative et ses défauts, conséquence inévitable 
du morcellement, qui détruit toute la noblesse de 
rUistoire en lui enlevant le point de vue général. Je 
sais qu'il y a ici bien des lacunes et bien des inutilités, 
mais je commence*. • J'ai fait mon possible pour créer 
ehei nous un centre d'action, pour ne pas sortir du 
Fores, qpoique détourné à chaque instant par ce lien 
social qui nous unit au - Lyonnais et au Beaujolais, 
ce jeune frère dont le Forez eut si souvent la tutelle, 
et qui si souvent aussi se révolta contre son tuteur. 

Néanmoins, quel que soit le jugement qu'on porte 
de mon travail, qu'on ne m'en fasse pas un crime 
personnel, et s'il resteencore quelques débris épargnés 
par les siècles des faoûlles jadis illustres dont j'ai 
paité, qu'ils ne me louent ni ne me blAment.de ce 
que j'ai dit, car ce que j'ai dit, je l'ai vu, ou cru voir 
(ce qui pour la conscience est la même cho&e) ; à mou 
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âge dans le cœur il n'y a point de place pour la haine, 
encore moins pour la flaiterie. Au reste, il ne m'a pai 
sttfià d'îndîqoer mes soorcas, j'ai tout fait pour les 
mettre à la fiorlée de mes . compalrieilesi afinqoe 
mon tra¥ail pût être,, non sevlemeat cerrigét mais 
refait au besoin» Ah ! je connais trop par moi-même 
les dilTicullés qu'éprouve up jeune homme qui entre- 
prend d'écrire, et n'a pour lui que son amour de l'é- 
tude, pour que je n'aie pas cherché à les lui abréger* 
8t poor les uns tout est gloire et plaisir, poor les 
autres, je Je sais, teat est peines et dégoAts. 

Ne Toiilaot pas smdiarger mes pages de noies in- 
lerminaUes, et désirant cependant proover l'aotlien- 
ticité de mes renseignements, j'ai déposé dans la bi- 
bliothèque de Montbrison les riches manuscrits de 
De la Mure, mine inépuisable, dans laquelle aussi 
j'ai puisé sans mesure. J'y ai joint tontes les pièces 
liistoriques que j'ai pu me proenrer, et toutes mes 
eodteuses démarches et mon apparente lenteur n'ont 
leodn qn*à ce bot, de pouvoir doter mon pays de 
ces importantes archives, ne comprenant pas qu'on 
pût faire de ces choses une richesse particulière. 
Que je me croirais heureux , ô mon pays ! si je pouvais 
me flatter d'avoir fait naître chei nous le goût de ces 
recherches, qui payent quelquefois, dans un instant 

de jouissances intimes toute une année de tracas 

Ainsi tonte chose id bas se trouve compensée : si 
d'un côté j'ai k me plaindre de quelques bibliothé- 
caires de Paris, peu physionomistes, qui ne savent 
pas distinguer l'homme studieux qui veut apprendre, 
de l'importun désœuvré, qui promène^ son oisiveté 
dans leur salle; savants ignorants qui ne comprennent 
pas qu'on les a mis là pour faciliterles études par leur 
connaissance des livres, et qui m'en refusèrent, di- 
sant que je les dérengeab trop souvent : comme si 
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c'était ma fauta, à moi, si j'étais obligé de dévorer 
dM milliers de volumes, pour y prendre à peint 
quelques mots, tiuit a élé gcuide la négligence 4m 
ésniîteipoav «a qol «OBocm le Fora..* d'us astrt 
•Méf Jedoia baa«>ae|^ à là eowylaigano dte jewt 
Msployé éeê erdriv^t éa veyanme, noané DasMllat ; 
il est peut-être aussi inconnu que mot : tant mieux, 
je préfère devoir à lui qu'à quelque célébrité dédai- 
gneuse. 

MsA pays, je t'aime 1 Souvent j'ai versé dat lannei 
M sonreBir à*ua arbra, d'une Mwoe, d'une ptene» 
nede>.*quinielufentclîm.Pouitéparcetle influence 
eniratnainto qui dicta VAêMe, qu'onme paidoone une 
peccadille si commune aujourd'hui, j'entrepris aussi 
le roman historique. Convaincu, comme je le suis 
encore, que le roman écrit par une personne qui s'est 
imprégnée d'une époquCy est souvent plus instructif 
que l'Histoire mème^ parce qu'il est plus attachant, 
j'essayai de décrire sous cette forme l'époque la filas 
drametaque de nos annales, celle des guerres de r»> 
ligion, sur lesquelles j'avais déjà de enrieeses notes, 
que je crus devoir faire précéder d'an résumé histo* 
rique fort court, si j'en jugeais par le peu qu'on con- 
naissait dans le pays. Mais ne voulant pas pour tout 
au monde que l'Histoire positive f6t compromise avec 
les fictions, je voulais lui donner une place à part. 
C'est alors, en fusant ^elques redierches aux ar- 
chiTCs, que je connus nMinrieur Dessalles. Il peut 
s'attribuer l'idée première dé l'Fttfmre du Foret, car 
il m'indiqua quelques ouvrages importants, dont 
j'avoue que, peu savant bibliomane, je n'avais aucune 
connaissance, et ils flattèrent tellement ma curiosité 
en la satisfaisant un peu, qu'au lieu d'un roman j'ai 
fint nne Histoire. Lequel vaut mieux? 

— Ni Ttm m ttudre^ peul4tref 
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;^ûlii mtti p>y^ je mes efifoiis sont do temps 

f«rte$ c«r dbsoA Jean qui donc ftudil pavtordB 
FoiM? ^t qod «rtMi» <éièbi».tJHimiiUi w 
lîque gloinf «âif poorsais-je regretHv fvtlfM 

nuits passées à déchiffrer de vieux parcbemim oubliés, 
quand c'est chez toi que je reçus, avec la vie, les 
premières impressions de l'âme, quand je te dois les 
plus douces jouissance» du c<i^ur. On ne trouve cbes 
toîiû Uf mzkm campagnes de la Imtnkoêi niks 
iliip Éi4iÉliiiMé»ia Snlwi»o>éi»Alpai ; «Mb 
t«)^aairi»é»iiBlM|iIaiiief «t âi iMtes^nrantagnet s 
nmii 'M*9 HMTffMoViiHitve, ainsi nommé par quai» 
que Titan orgueilleux » ; n'as-tu plus le fleuve da 
Loire, turbulent comme un enfant des montagnes; 
le « doux-coulant Lignon,» qui semble redire encore 
les langoureuses complaintes de Céladon.— Tu n'au- 
rais fjeu qua je tSaimerais de même. En quelque lieu 
que 'k sort me jatte, Je penserai à toi. H me Cuidrait' 
l'Ame d'un artiste pour te célébrer dignement après 
les poètes qui t'ont consacré leurs chants : le positi- 
viste Voltaire lui-même ne t'a pas oublie. Oh! jus- 
qu'à tes ruines féodales tout est poétique el pitto- 
resque. £t sans aller chercher dans le passé, que je 
me suis donné pour tâche à explorer, quel pays, plus 
que le n^tre, offre des sujets d'inspiration à Tartisle! 
Qu'il aille roir à la forge, à la mine, les merveilles de 
lindustrie, les miracles du peuples ; qu'il considère 
ces villes volant avec la rapidité de l'éclair sur deux 
simples bandes ^e fer, qui font comme une même cité 
de tout une province ; qu'il vienne voir ces étoffes de 
l'Orient; qu'il contemple ici ces géants qui vident 
une montagne, et là ceux qui attisent un brasier sem* 
blable à l'enfer, et dont la grande flamme Uene Ta 
menacer le ciel... Four parler de tout cela, il fidlait. 
une Ame brûlante, et je me suis récusé* 
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Maintenant, mes compatriotes, voici mon œuvre ; 
elle est toute locale. N'ayez point de défiance : ce n'est 
pas un étranger qui vous demande aiile; c'est ua 
f0yi qui tow demande protection, et recevrait avec 
seoonnaisf ance voe <^Mervationa. La critûpie même 
me iemblera nne prenfe dlntérèt, parce que j'ai 
écrit avec bonne foi. 

Plus d'une localité pourrait se croire oubliée, il 
n'en est rien pourtant, j'avais le dessein de joindre à 
mon travail un dictionnaire géographique, dans lequel 
j'aurais trouvé occasion de faire de curieuies révéla- 
tions : hîslinfe locale, coutumes, langage, statistique 
historique et topogrepUe^» J'ai dà sonc^r d'abord à 
l'éssenM* 



Ane. BBBNaaok 

MoBiMNmleSlQiii. 
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bu ||i^uple Ségusiea en général. 

Là petite proymce française nommée Foret 
fiût partie de la province ganloise connue sous 
le nom de Ségusie. Plusieurs monuments qui 
MOUS sont restés des anciens constatent le fait; 
leiineiUeufs historiisns, tant latins que français» 
sont ' d*accoid wr ce point. Quelques légères 
différences dans la manière d'écrire le mot ont 
eaii9édj|MkdispiUies>9 mais le raisonnement est 
lonjouis Tenu k Tapptd de cette opinion. Ce 
qui a amené ces dissidences , c'est la difficulté 
d'assigner pc^ci^ment lesiluBitea de cette pro- 
yinoe. 

César avait dit ; « Segusianos.... sunt extrà 
«Provindam tsanaRbodanum primî. » Par là, 
des traducteurs ont prétendu qne. César arfuit 
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s HISTOIRE DU FOREZ. 

vauiu (lésiner le Bugey» la*lk'es(ie et fionibçst 
parce que Strabon place le pays des S^^tiaiens 
entre le Doubs et le Rhône, 

D'autres trouvant ^ Piéifi.ûiU une ville appe* 
lée Sêeuiium, SêouM, et quelquefob même 
ffuikma emtag, ont vonlaque la Ségusie soit le 
pays des environs de Suze. 

Notre opinmijtsitjnpiijée sur des docmnents 
irrécusables , qne les historiens dissidents sont 
forcés d accepter. Nous nous débattrons peu 
pour expliquer ces différences, car à nos yeux 
tout sera dit, si nous réus^ssons à prouver que 
le Forez est réellement dans la Ségusie. 

Quelques historiens ont pensé que Suze pou- 
vait bien en effet tirer son nom des véritables 
Ségusiens, mais qu'il était de toute impossibi- 
lité que noue pays en ait au contraire tiré le 
sien, puisque k Gtnle n'avait pas été conquise 
par ces peuples. Ils s'autorisent des citations de 
plusieurs auteurs latins ^, qui parlent d'irrup^ 
tiM9 de Xiuulois dane ritalie, oïli tis laissèrent 
leurs noms dans plusieurs localités. La chose 
parait probabla* Ces pays soi^t asse^iupprochés 
pour laisser supposer celle conquête par un 
parti de Ségusiens. 

Quanti la preoMàne opinion, que la B/esse, 
le Bugey, etc.^ ^usaient partie de laSégusie, nous 
Jàe discttterons pas. Ce frit ne change rien en 
réalité à la chuse^ il est peu important pour 



CHAPITRE I. I 

nous de prouver (jue la Sëgusie s'ëtendait ou 
I0n jusqu'en ca pays, qui a ea d*autre8 noms K 
^'rCb'CpÂl f * de positif ^ c'est que le Fom, 

thunt son nom de Feurs ou Forum Segiisianorum, 
viUe capitale des.&igusiens9 titre qu'aucune au- 
iMiie peMètt^txmtëâfer» fiiisail partie de la S<- 
gusie. Maintenant, sans plus nous inquiéter de 
cefi^ discussions» essajroiis.de bonne foi de trou- 
Têf jfis lÎMiesidè cette dernière proTiace. 

* César dit dans ses Cummentairts, qui serviront 
longtemps encore de guide aux géographes el 
(Mfc; (iâiinrifiiii ^. I « jKdnis Segusianisquey qui 
« sont finitimi Provinciae, etc. », et ailleurs : 

Segusiaaos.... sunt extrà Provinciam Uans 
« Rhodannm primi. a On yoit qne les Sëgusiens 
ëcaient les premiers qu'on rencontrait de l'autre 
côté du Khone , au sortir de la Province ^ ro-- 
maioe» qnii s'étendait jusqu'à Vienne* 

lie géograpiie Pcolomée, qui écrivait après 
César, a dit ^ des SégusieA3 dont il tronque le 
nom : « Sub quibos finitimi Ârveneris sonl it 
«qn Cemmenos montes incplnnt, Segusiati, et 
«civilates ipsorum Rodumna et Forum Segu- 
«sianorum. » Ce dernier mot est par&iieraent 

1) De la Mnre en appelle les habitants 5c6iu/an/ (d*où il tire le 
nom de Bugey) et Imubres (d'où il tire celui de Bresse). 11 attribue 
à ces derniers la fondation de MeéioUuumlntuiriim (Hilaa). 

2) Livre 7> chapitre 7. 

^ Cert ao ce nom ^'est tenn celai de VroTenosb — Noiu de- 
nandoiif pardon de ftdre aatant do cltattono latines : on comprend 

«nie nous n'avons pas d'antoritéo meflleiireB en pareille maUère. 
4) J|gpe2,chapiUcS. 

% 
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i HISTOIAË DU F(^El. 

écrit, et sert à Tectîfier Segunati. Mais ce pas- 
sage a besoin d une explication, car on ne 
comprendrait pas comment les monts Gemèaes 
pouvaient séparer les Arremiens des Ségusiens. 

Dans la fameuse guerre dont nous parlerons 
plus loiis les Âryemîens (Anvergnats) avaient 
sonmis les Yelaoniens (Velairiens), et c'est à 
cause de celte domination que Ptolomée dit que 
les monts Cemènes séparent i'Anreme de la 
Ségnne, car on sait •que les -Cerenaes, qni font 
partie des monts Cemènes, sont au midi de 
noire province, vers le Vêlais. Une chaîne de 
ces montagnes est encore ia limite de l'AuTergne 
et du Forez. 

Pline l'Ancien termine sa nomenclature 4es 
peuples de ia Gaule lyonnaise par 4:es mots re- 
marquables ^: « Segusiani liberi, in quorum agro 
« colonia Lugdunum. — Les Ségusiens peuple 
c libre dans la terre desquels est la colonie de 
« Lyon. » Et remarquons qu'alors les habitants 
de Lyon ne sont pas même appelés Lyonnais, 
comme les Parisiens (Parisii), etc., mais bien 
Sëgnsiens libres. 

Ainsi voila trois villes bien connues pour ap- 
partenir aux Ségusiens, situées précisément 
dans nos pays, même en dehors de la Saône 
(car Lyon fut d'abord élevé sur la butte de 
Fourvière), savoir : Roanne (Rodunma), Feurs 
(Forum) et Lyon (Lngdnnum Segusukohum , 

i) Livre 4» chapitre 18. ^ 
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comme il est nommé par tous les mdeas histo- 
riens). Maintenant il est facile de tracer les 
limites du^faj^ ; à l'est le IUiéiie-(^ peut-être 
la Saôiie)/m midi les VekmieiM, i Tonest les 

Arverniens, et au nord les Éduens, qui avaient 
les Ségusiens pour premiers alliés^ et dont la 
capitale ëlMt Bibracte (Autun)/ 

Rien ne semble plus naturel; tandis qu en 
adoptant la version qui place la Ségasie dans la 
Blesse, entte le Dênbs et le Rhône, on ne trouve 
pour la confirmer que la citation d'un auteur. 
Mais supposant encore qu'on n'acceptât pas 
précisément tontes ces frontières, nous pour- 
rions toujours affirmer que lu fraction de pays 
dont nous nous occupons est située dans la Sé- 
gll^^ pdflIN^i^est^^ pays que 

se trouve encore le chef-lieu militaire, civil et 
commercial de cette province, le Forum Seyu- 
mmmonmp dont le Fore% tire son noiii^. 
> )llGPtts^k}»maâitenanr iAémo Feurs 
est bien l'antique Forum. Nous citerons parii^ 
ciiiîàrement trois môAuments : d'abord une 
Ifbsmîuèttâi!^ te mtxt éxtérieur de l'église 
de cette ville, et qui fut trouvée dans les débris 
d'uft^^MÛea temple paten^- 

1) De te Mnrç «pll^e tinil l'^ysoloBle du mot Feun : «Et 

• ce nom Ifttln qa'ell' aaolt du coinmenocment semble auoir 

« doiiDé lieu au nom françois qu'ell' a, non de Feur, mais de 
« Feui s, vû que ce mot 4*^ Feur explique Forum^ et la lettre s qui 
« lut est donnée pour finale, marque eu quelque façoiLles Ségftp 

• flena dont olT étoit inlUate. • 
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Voici la Ibime de celte piem (qui a deux 
pieds trois pouces carrés) avec son inscription : 



NVMIN • AVG • 

D£0 • SILVANO- 
FABRI- TIGNVM 
QVl-FQRO-SEGVS- 
CONSISTVÎT- 
D S P P 



Ce que Ie$ m^illeors historiens ^ ont rétabli 
de la sorte : 

« NiiDÛnî Augosti» dee Sjlvano» âbri tigniia* 
« ni qui Fofo Segusianoram consistiuit, de su& 
« pecuniâ posuerunt, m de $uâ proprià pecu^ 
« nift. » 

Et en français 2 

« Au dieu Sylvain (ou des forêts), que ré- 
« vère l'empereur, lea maîtres charpentiers qui 
« habitent an marché des Séguskna élerèrân 
« ce monument de leurs propres deniers. » 

U y a déjà longtemps ^'on trouva dans cette 
même yille de Viim nn poida de dix Kma ro^ 
maines \ sur lequel on lit cette inscription ; 

D£ A£ • S£G • F • 

P • X • 

1) PaplnllasMn,Pa«IMérnIa,elc* 

2) II ne pesait r«^el1cmcnt qn'un pou pîii« de sept livros poids de 
marc, mais gn comuOt tottt«t les TaiiaUous que le» pôitls «nt 

SUl>iC8, 
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Voici de quelle manière les anllquaires réta- 
blissent celte inscription : 

« Deae Segusianorum Fori pondo deceni. » 

En français : .lii ,.i 

tt Poids de dix livres dédié à la déesse ôih 
«Marché des Ségusiens, ou sous la foi de la 
¥ déesse Ségusia. » 

Ce qui parait assez naturel si on se rappelle 
que les Romains multipliaient les dieux c\ l'iu- 
lini, et qu'ils en étaient venus à tout personni- 
fier : à ce point qu'un de leurs auteurs les ac- 
cusait d avoir fait un dieu de l'amour de Dieu, 

Plus tard on trouva encore le mot de Set/u- 
siani inscrit sur des colonnes déterrées près de 
Feurs. Nous n'en dirons rien ^ plus ici, parce 
qu'elles sont longuement décrites plus loin, 
servant à indiquer un point historique, 

Au reste, sitilnousi ne faisons pas plus de 
cîtatiofis de monuments ou d'ouvrages où Id 
question est traitée, c'est que nous pensons que 
toutes les autorités déjà citées sulllsent, et qu'on 
^jQon;^aincra facihiinent de la vérité de notre 
opinion dans le courant de ce travail, 
h Ou ne sait rien de particulier sur l'histoire 
dtt peuple de JaiSégusii?, les Com/iieutaires seuls 
nous doiinent quelques renseignements qui ne 
remontent pas ii est vrai plus haut que lu con- 
qtiete deâ Qautes par César. . m 

Il paraît seulement que ces peuples se li- 
vraient au commerce, ce qui fait que leurs 
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▼obîiis ne les iourineiitèreiit pas* U lemt était 
£iciie de trafiquer : il^ avttteiit une grande là* 
vière qui leur pernieltait de porter leurs récohes 
jusques dans la Bretagne» et même dans TOcéan • 
Peut-être est-ée à'cé êalme àoni jouissait la 
Ségusie qu'il faudrait attribuer la conquête 
du pays de Suze* Partout il y a des hommes 
pour qui les actions d'éclÉf ^ioÉir i»ifl|ti^ 
mobile : pour eux le repos est la mort. Ne 
trouTaut pas chez eux à satisfaire ce besoin 
de bnnt, d'agittlioa^ de gloire enfitt^ ihse tt^ 
root dirigés mt eette ItaKe taiM cmtohéé fWf 
les peuples Toisins, et cooutte Suae est la porte 
du pays S >! aura faUiir^'eA^en^MmÉr» 

Lofreque Césair >enu«(<dahsnlft Gaule^ 9 tà 
trouva partagée en deux camps principaux : les 
Éduens étales Arvemiensy-Ges da» peuples 
réumsaaieM ' som leurs bamitèaes totftesJes 
autres provinces de ce vaste pays, qui était 
fractionné en petites républiques ayant ohaksun^ 
leurs chefs» leur» eités pfincipales» ^eufiu -^cottl 
ce qui compose un état ; mais tous ces états 
n'étaient pas égaux en puissance^ et ils se^ài^*- 
nvchisaieiit natnMilènitnti> Ceux qui pftnulèirt 
parti pour tel ou tel derenaieiit ies'dieiits, >eb 
pouvaient en attendre secours dans roccasionw 

Bans cette' gpieive> . les £diiea^ qiii ' avaient 

pour alliés les Ségusiens > ayi^ittetiil les Arverr 

• t ». , • ' 

1) «llaliB clâuitrànet belli jauuami> dit Namtas parbnl 
ieSm» * * 
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tiîens, ceux-ci s'allièrent les Séquanais, et ré- 
clamèrenl le secours d'Ariovisle, roi des Suèves. 
Arioviste avait saisi l'occasion pour faire entrer 
dans les Gaules un corps nombreux de soldats, 
et avec ces forces il avait ruiné la puissance des 
Éduens, et les avait contraints à donner des 
otages, garants de leur servitude et du serment 
qu'il avait exigé d'eux de ne jamais recourir aux 
Romains. Les Séquanais, qui l'avaient appelé, 
n'avaient pas lieu ne s'en féliciter davantage* 
Il s'était approprié le tiers de leur pays, en ré- 
clamait un autre tiers pour ses alliés, et tenait 
le reste dans une servitude pire que celle des 
Éduens. Ceux-ci avaient envoyé des députés 
porter leurs plaintes à César qui se trouvait près 
de là, après avoir battu les Helvétiens et les 
avoir forcés à retourner dans leur j)ays. César 
saisit avec empressement cette occasion de 
mettre à profit la politique romaine, qui consis- 
tait à se faire le champion de tous les peuples, 
pour les assujétir tous ensuite. Les Éduens 
étaienr' réellement les alliés des Romains, et 
avaient même des agents à Rome. Ils étaient en 
outre fort estimés de César qui écrivit à Arioviste 
pour avoir avec lui une entrevue; mais ce dernier 
répondit : a S'il veut me parler, il peut venir 
i< me trouver. » Cette réponse satisfit complète- 
ment les désirs de César, et après avoir répliqué 
à son tour en faisant des conditions qu'il savait 
ne devoir pas être acceptées par Arioviste, il se 
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cUapMa à la gmme. U atnûi înuiite de itcoÎMet 
ici coBuml les dioies se pessiienc : ceci ap-* 

parûent à l'histoire des Gaules. U suiFira de sa- 
voir qu'Anoyiste fut yainom «el fUe Ccsai: 9e fii 
aiidec 4e se» alUéi tss' Édaets dam «ea guema 
contre les autres peuples de la Gauje» qui Ùkr 
lent asserris. 

Cefendantflaanjpp^nateMtvaepaiaftle jou^ 
romain, et il y eut plusieurs fais des soulève^ 
méats. LeaËikieiis» qui avakiil l(3s pneiuiers/aw 
tiré Cëaar» se réaunaii eAMntaéa k l&m 

frères des différentes provinces gauloises dans 
an soalèFemjBnt général où on nonuna. ¥fifi$^T 
gentoiriz-odmaMiiAuit'ai.dia£4' ' : . .r» •'\ 

cDcfectione Jidnoruirt cogmt^^ legationes 
« in ofluies pmes cisrcfiMUmttiuiUir^^., lOtiua 
m Gallias coacilinh» Btbracte iiMltciliMr» ad^mlMi 

« omnea Vercengentofigem probant impeMSf^ 
4c rem**** 

• flullia pedltiun iinperal«^i» 1 

Oà l'on TcÂ^ que la défctplton des Éduiena 
ièÊJàt cMamtiiif.om eiiv<Qgrader;tMt& pam-de^ jeuib- 
bassadmir^ èt em coiiTO^)me alsenU^a^ 
nëcale des Gaules dam Bibraçte, àreffetdelir^ 
an.stuL waailaptàM^ e» chef./ I^e chcMjMip^ 
VÊÊ VeacengeaMw déjà c^a^das tèmmniens. 
On exigea aussitôt des Édueus et desSégusîeas 
çii sent Yjaiaûis de la Iftomntài^'mmm ( qui 
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s'étendait jusqu'à Vienne ), qu'ils missent sur 
pied un corps de dix mille hommes, eU:* 
Et plus loin : 

« Dum liaec ad Alesiam gerenlur, GalH, con- 
« cilio principum indicto, non omnes qui arma 
«ferre possent, ut censuit Vercengentorix , 
« convocaiidos, statuunt, sed cerlum numerum 
« cuique civilati imperandum : imperant jt^duis 
« atque conim clîentibus Segusianis, Ambiva- 
« retis, Aulerci Brannovicibus , millia trigenta 
« quinque, etc. » 

« Tandis que ceci se passait devant Alise , 
les Gaulois, d'après le conseil de leurs chefs, 
ne voulurent pas armer tous ceux qui pouvaient 
porter les armes, ce qui était lavis de Vercen- 
gentorix, mais ordonnèrent seulement d'en armer 
un certain nombre de chaque ville. Ils impo- 
sèrent les Éduens et leurs clients ou allie's les 
Ségusiens, les Ambivarètes et autres, à trente- 
cinq mille hommes, etc. » 

Ainsi, dans le premier passage, les Ségusiens 
sont mis sur le même pied que les Éduens pour 
fournir le contingent demandé par l'assemblée 
générale des Gaules; dans le second, ils sont 
considérés comme leurs premiers clients, et, 
dans les deux cas, fort honorés, puisque la na- 
tion éduenne était la plus puissante des Gaales, 
suivant les expressions même de César : «Summa 
« auctoritas antiquitùs erat in iEduis magna^que 
« eoram clientelae. » 
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T.,42iioûpi9 Ymcoe avec le réaie dli pajrt, là 
nation ëdaeniie fut toujours bien traitée par 
le général romain, qui sentait Timportance de 
se Mtt un allié d'un peuple ânasi piiissant. Le 
peuple ségusien Jouit de cette espèce de privi- 
lége^ et on peut dire que c'est à cette iréquen- 
tatioa aniGale qae nous dèrcms de nous gour 
yerner selon le droit écrit depuis un temps 
inounémorial (probablement^ dès ce premier sé> 
joui: des BcNOMiiiis dans no» eonlfto). Gar les 
Romains n'imposaient pas aux yainens leuts lois 
et leurs coutumes, mais au contraire les lais- 
saient se gouverner entre eux ainsi qu'ils 
Tentendaient. Gomme allié des Romains ^ le 
peuple ségusien sut bientôt apprécier la valeur 
de leiu-s loist ^ doute comme ui^ 

pacte d'alliance entre lui et cette nation éclairée* 
: Ce qui vient encore à l'appui de cette opi- 
nion» c'est ifpi^il içsi^ bien di^ci^ de trouver 
chez nous qudques traces. de^^ la v^Hgion des 
anciens druides. Certainement la civilisation ro- 
maii^e dut ûiire rejeter bi^.lotaia science de 
çes prêtres» '"f-iT * b^r-i -^^t '^wv^^r * • 
j Les Ségusiens ne furent jamais considérés 
campe .im peuple vaincu: on en voit la preuve 
dans.ces paroles de Pline que noos awns déjà 
citées : « Segusiani liberi in quorum agro celo^ 
.«nia Lugdunum.».On connaît toute la valeur 
qne les Romains attachaient à ce mot de Hiêri^ 
qui ne signifiait pas moins que libres^ ficancs» 
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exempts d'impôts, etc. Et môme cette fondation 
du Lugdunum romain dans le territoire des Sé- 
gusiens ne prouve rien autre qu'une alliance 
complète parfaitement exprimée par lalliance 
de ces mots, Lugdunum Set/taianorum , nom 
qui lui fut donné dès sa fondation, pour le 
distinguer des autres Lugdunum : comme Lugdu- 
num Convenarum^ Jjugdunum Batavorumy etc. 

Lyon fut fondé sur le territoire des Ségiisiens, 
quelque temps après la conquête des Gaules. 
Voici comment s'exprime Dion-Cassius ^. 

<(Les sénateurs craignant que Lépidus et 
Lucius Plancus ne se joignissent au parti de 
Marc-Antoine, leur écrivirent qu'il n'était point 
encore nécessaire qu'ils vinssent à Rome pour 
les affaires de la république; et afin qu'ils ne 
leur créassent des embarras, ils leur envoyèrent 
nn ordre du sénat de bâtir une ville près du 
lieu où ces deux fleuves, la Saône et le Rhône, 
se joignent, pour y recevoir les habitants de 
Vienne» chassés de leur ville par les Allobroges, 
De sorte que ces deux grands hommes étant 
ainsi arrêtés bâtirent Lyon. » 

Mais comme Lépidus s'était déchargé du soin 
de cette affaire sur Lucius Plancus, ce dernier 
doit seul être considéré comme le fondateur de 
celte ville. Aussi c'est de son nom que se tire 
Fétymologie de Lugdunum {Lucii dunum 

1) LiTPc 45, chapUrc h» 

2) Cooime Auguttodunuitty Cœsarodmim, On trouve encore de 
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Les preuves du séjour des Romains dans nos 
contrées se retrouvent partout. Nous aurons 
occasion d*en reparler ; mais ici nous devons 
faire connaître quelques travaux remarquables 
qui sont restés d'eux, les aquéducs. Le Forez 
est sillonné d*aquéducs romains se dirigeant 
dans tous les sens, et dont il serait dillicile 
maintenant d'indiquer précisément la direction. 
Le père Menestrier , dans son Histoire de Lyon, 
prétend qu'il y en avait un qui y amenait les 
eaux de la Loire prises à Feurs; De la Mure 
• en indique un autre qui y menait les eaux du 
Fiu'an. Ce qu'il y a de positif, c'est qu'en effet 
il y avait de très grands aqueducs conduisant 
l'eau à Lyon, parce que les Romains, qui ne 
connaissaient pas tous nos procédés hydrauli- 
ques, quoique ayant de l'eau au bas de leur 
montagne, la Saône et le Rhône, étaient obligés 
d'en aller chercher au loin, en prenant un ni- 
veau. Mais peut-être on s'est trompé si on a 
cru que l'eau venait de Feurs ou de Saint- 
Etienne jusqu'à Lyon : ce qu'on a pris pour 
une suite d'aquéducs pourrait bien être réelle- 
ment deux aquéducs se réunissant à une même 
source pour conduire les eaux dans diflérents 
lieux. Car comment concevoir de quelle manière 
les eaux prises à Feurs auraient pu, conser- 
vant le niveau, passer au-dessus des montagnes 

ce côté du Forez uu lieu appeltJ Chàtelus, qu'oa croit d^lrivd de 
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du Lyonnais* Si donc on a découvert ttne 
nrfui ligne d'pifoédiics aUam de Lyon à 

Feurs, c'est que probablement Feurs et Lyon , 
cm, .plutôt Forum Sêgmianorum et Fomm vetta 

on Ziij^dWfitMy Ttnaieiit prendre snr oes mon-^ 
tagnes Icau saine qu'on y tronre* On conçoit 
cela : les Romains tenaient beaucoup à avoir 
klMuiiie tan; mais s'ib eussent M la pren- 
dre à qnÎDBe Kenes de lenr TiUe^ dans un pays 
dont il n'étaient pas maUres, qui donc aurait 
emf èc h é de xonptr cette eau lors d'une guerre» 
et ces peuples itaient continuellement en lutte, 
soit révoltes des vaincus» soit combats des dif- 
férents partis 9 qu'ils pouvaient tonjonrs 
surveiller , feurs aqoëducs s'ils n'allaient qu'à 
quelque distance» 

> .Voici à peu près la forme des aqueducs 
fjUL*oa\ d<coi|vfe encore joturnellement à Feurs* 



Éc/iiU$ dPun centimètre par 
mètre» 



1* Goodult d'an mètre de lar« 

gonr sur Irois de hauteur. 
3. Mur (l€ mêoiu liauleur et 

épafssear. 
3. Voûte prenant peu de mur, 
A* Pnvé, dalaffc et couche de 

eiment {Mffdcwas. 

ï-:i Tiiaronnerlc h l'cxU-rlpur 
est recouverte avec de petiû 
catlloiit camfs d'un granit 
roujrc provenant des carrières 
de Civens et de Pouilly-lès« 
Feun, el PinWrIenr eel fiilt 
avec les ddbiis de ce granit 
noyés dan» la diaux. 




I 
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Ceux dont on voit encore des restes du côté 
de Sainl-Étienne diffèrent un peu, mais la ma- 
çonnerie des uns et des autres est fort remar- 
quable. Ces derniers sont en outre à Tintérieur 
revêtus de chaque côté d'un enduit ou ciment 
d'un demi-pouce d'épaisseur, de couleiu* rouge, 
extrêmement poli, et même encore luisant, de 
la dureté du cailloux; les pierres de revêtement, 
quoique de même grandeur que dans les pre- 
miers (trois à quatre pouces carrés), ne sont pas 
placées horizontalement, mais diagonalement. 

Du côté de Rive-de-Gier, à Chagnon , petit 
village qui vise à une grande antiquité, et qu'on 
dit avoir été autrefois fort peuplé, on trouve 
un reste remarquable de ces derniers aquéducs. 
C'est un conduit pratiqué dans le roc au travers 
de la montagne ; on voit encore les traces du 
pic. Combien de temps a-t-il fallu pour creuser 
de la sorte !... Trois ou quatre ouvriers au plus 
pouvaient y travailler!... La voûte dans le roc 
a environ huit pieds de hauteur ; mais la maçon- 
nerie qu'on y a pratiquée ne laisse à peu près 
que deux pieds et demi de largeur sur trois ou 
quatre de hauteur au conduit, et remplissant en- 
suite tout l'espace, ne permet aucune réparation. 
Il est vrai de dire que cette bâtisse paraît n'en 
avoir guère besoin, car elle se trouve encore in- 
tacte quoique vieille de quelques siècles. 

Chagnon est un village placé dans un site fort 
pittoresqtie, mais qui, malheureusement pour la 
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» 

chronique populaire, ne lui permet guère d a- 
voir eu une nombreuse population* On voit en- 
tore les restes de portes qui resserraient la ville 
dans un très petit espace. Il y a près d'une de ces 
portes une pierre qu'on dit avoir servi autrefois 
aux arclîers qui la défendaient ; elle est percée 
en trois endroits qui donneraient en effet la 
place des yeux et de la flèche. 

liè^ oiivniges écrits il y a deux mille ans sont 
exposés à plus d'une interprétation : ce qui 
alors pouvait donner Texplication d'un mot, 
d*one phrase, est détruit; les copistes ont tron- 
qué le travail, d'antres ont cra le rectifier. Nous 
ne reproduisons ici que pour mémoire quelques 
opinions sur les C^mmÊnUAn» de César que 
presque tous les coins de la France se disputent 
sottement MhimiMUT d'avoir eu pour vainqueur. 

Quelques personnes pensent qu'il fut livré 
une bataille entre César et Vercengentorix à 
Magneux, dans la plaine. Le général gaulois 
forcé d'abandonner le pays , allait chercher du 
renfort en Arveme; César le poursuivit : arrivé 
devant Marcllly, il assiégea cette ville, et, au bout 
de trois jours s'en étant rendu maître, il marcha 
contre Vercengentorix qni l'attendait dans la 
plaine de Saint-Haon-le-Châtel, où il fut de nou- 
veau battu* Ce second combat décida du sort de 
la province « On regarde même comme un mo- 
« nnment de cette victoire de César un rocher 
« placé au milieu d'une prairie, et sur lequel 

% 
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c fl|l^ii|.sei4pté0S de graodeft jç^Uf^l^^rfii 
Céut qai^ pensent ainsi ne manquent pas de 

parler d'uae t^ès grande ville située sur la butte 
jjjç JilbirciUj» ville ceinte de trpis murçdUes» etCf 
QuelqoiesHins k disent même fondée par Mar*« 
cellus.... En vain on chercherait les traces de 
çes trois ipuraiUes et des débris de maisons : 
tout ce qu'on peut découvrir ce sont les mines 
d'un vaste et ancien château du moyen-âge ^. 

P'jaiftres ont cru voir la désignation de la 
petite yîUe de Boen dans ces mots : « Ciyitas 
« erat exigua et infirma, » appliqués par César 
à une petite yilla.que Mandajors nomme même 
Bdia* U en es% qui sont aUés plus loin encore* 
Tirant du nom de Boën celui de Bqfi, ils ont 
prétendu que c'était là que fut installée la color- 
nie des yé^it^les Vpj,es que les Roinains avaient 
placés entre les Arverniens et les Éduens pour 
lest efïypécher d'être toujoius en guerre ^. On 
pense que Boen s'étendait aloirs beaucoup plus 
du côté de la Bëuteresse où on a trouvé quantité 
de débris anciens, comme tuiles, colonnes, etc. 

Çe i^'e^t pf^ 1^ de rhistoire : quel pays ne peut 
revtediquer pour lui desi titres aus^i inc^rtains^ 

1) DuPLESSY, Essai Statistique, 

2) Ln étang situé tlaiii» les environs Marcilly porte le nom de 
Gtauw On penie (Me^C^tst piTCc^ cegéÉéral ^ 

I) IHnui ooutcAqoi qne rtfHwgriplie étnuîgèra de Boêm donne 

à CCS deux opinions un aîr de Tralsemblancc, que ne dctnilt pas 
la posiUon des lieux. Boén n'est pas foii: éloi(;iié du Bourbonnais 
où les auteurs s'accordent h dire que fulplact-e la colonie des 
Bojes; et quel écolier ne se rappelle avoir lu dans son Auel: Boîa, 
fndroit dan« raticlenne Gaule dont on ignore la «itnation. 



' '-\ ' €ï^pitxt ïfttxxxmt. 




IDjif jf o^ppiiQati nécestalres. 

r 

Q reste dans nos pays très peu de monbments 
âruidi4{cies, puee^e la fré^uentatioa des Ro- 
nîâiits 4at promptement efikcer les mœurs des 

premiers habitants de la Ségusie ; les ordon- 
^liiices d'empereurs vinrent ensuite, çii chas- 
MMit «u loin lés laiieiens prêtres en intronisant 
les nouvelles croyances. Aussi on trouve en- 
OQ|e beiaucoup de traces de temples païens. On 
liÉjpij^bHft'qn^il y en avait un à Furania ( Saint- 
Étienne) dëdié à Jupiter ; im dédié à la déesse 
Brizon sur le mont qui depuis a gardé son nom; 
un dédië à Gërès près de Moind; un dëdié à 
Sylvain dans Feurs; un à Diane dans Randan 

1) De la Vqto enilt que ce mot est la corraptton de Ara DUmm 
Tofr page 32 un monument de Bandau qui pourrait Uen «folr 
«nri Mol de féademont à cette eploieiu 
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d'autres à Roanne, à Sallz-en-Donzy, etc. Mais 
ces temples furent eux-mêmes promptement 
renyeisës par le christianisme. 

Il serait inutile de décrire les mœurs et les 
liabitudes de la Gaule au sujet d'unie très petite 
fraction de ce pays, mais il peut être important 
pour l'histoire de faire connaître les monuments 
qui nous sont restés des anciens. C'est la meil-= 
leure manière de £siire i^pprëcier les coutumes 
locales, ou de fournir peut-être un jour l'explir 
caiion de certains points historiques» ' 

En 1811» monsieur Delanoirie père fit dé^ 
traire un monument qui se trouvait dans une 
de ses propriétés, et que quelques personnes 
croyaiei^t être le tombeau d'tm chevalier romain 
nommé Balbinus, parce que ce monument était 
situé dans un lieu appelé Balbigny, près de 
l'ancienne ville de Feurs. D'autres ont pensé 
que c'étaient les restes dW sanctuaire ou 
autel des druides. Il était composé de neuf 
pierres d'environ deux mètres de hauteur, larges 
de soixante-cinq centimètres, épaisses de vingt- 
deux centimètres, posées verticalement, et for- 
mant une enceinte ouverte du côté de l'est. Ce 
monument était appelé par les habitants ,lea\ 

Grandes-Pierres. 

tt Deux de ces pierres étaient placées à l'ouest, 
€ trois an nord, quatre au midi : deui quartiers 
« de roches applaties par la nature sur leurs 
«deux surfaces fermaient la voûte de cette 
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^iflfpèce de grotte. On assure qu'autrefois il 

^% existait au milieu de cette enceinte, alors 
4 beaueoup pl,us prolongée, une longue pierre 
tÇ4^rgëe de oaiaotAree illisibles* ei armée de 

« deux anneaux de fe^ propres. à la soulever au 
^besoin. * » 

,vA,4.lBppuijd^ cette opinioi^^ dn- :poamdt citer 
un. monument à peu près semblable, qui se 
trpu^q en Bretagpe,, pays cla3sii{ue du drui*- 
disme, et Jfb^Mol^ picvince oik on. puisse «cote 
lelDiiTer (juelques traces des mo&urs des Gati- 
Ipjs; ce monumeut est appelé par les gens du 
{kaysj^ la Bûckê^atu^Féêê» On ne doit pas oublier 
çie les fées n'étaient autres que les dniidesseSy 
appelées par les Romains Fatidicm^ et Fadas par 
les habitants des proTinçes méridionales. 

Brèsdes minesencore mraaçantes du chteeau 
d'Urfé, il existe une grotte qui porte le nom de 
Qroit0-aiu>'Fud€ii^m:Ci& nom. est tout ce ^ui reste. 

n existe encoce un autre monumetit.di|nidM[ue 
appelé les Grandes Pierres de Jai. EHes sont pla- 
cées sur le penchant d'une colline, vis-àrvis le 
château de Jai, près de Feurs. La premiéxe, 

appelée Pierre-PaUlasse^ placée sur le sommet de 
la colline, repose sur un bloc de pierre de u^éme 
natuie épais d'un pied : sa fonne est un cairé de 
douze pieds. La longueur de la pierre est de 
wigt-sept pieds et sa largeur de dix-sept. La 
seconde» .Pmrê-wr^Juir^, est asse« loin, au^ 

t) DvpL&Bsiy Essai Staiistiqiu. * , . Lt; 
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deMom de ta flfmllré^ JMiè Mtr «É Kldlb 

énorme de vingt pieds d'élération au nord et 
de cinquante-trois au midi^ Cette table, dë 
trente pieéi de long sftf Tingt-iln de lerge^* elt 
supportée par un piédestal dont la base est 
moins large que le haut. Peut-être n'est-ce là 
qa^iua efltec dm kasftfd 1 TMke céllé^«iHiiié^ ne 

forme qu'un amas de ces rochers porphyritiques, 
et la pluie en entraînant les terres pourrait bien 
étre8eiiiecMsedeceB8iÉgi|liifltfs.^4 ^ 

Un monument à fiéu près leiillAible existait; 
à peu de distance de Roanne, sur la route de 
fiidni-ÂUMUi : c'ëitti nUe gtoiide table de pierre 
supportée parqtfltrêe^t>èèëi dp pedtei colonnes, 
appelée le PalH-éu-Diable Le propriétaire du 
fonds dans létptA où le voyait le fit détmire* ' ^ 

On vint an ttoBien dei*d^amps, au Massard, 
près du village de Précieux, de grandes pierres 
€[De le peuple appelle Pierréê^^n^DiabU, et sul: 
le compte desquelles il feit'béliÉlèbtlp de ÎMes. 
On ne conçoit pas ce qui a pu lui faire attacher 
des fiouv^iÛQS i ces pierresi foi sont sans forme 

1) Toujours dans rarroudiâsement.de Boaime,prè8 de Charlieu, 
«Il «stt MM «a ^tWMPUBMliÉfpO fiàll lÉÉ-iMBHe. 8a Mifrii»- 
«on remaïqiiablo ae délnitt pu ropinlon qu'U date de l'époiiaB 
Aïs Komaiifs. Quoique n'étant plàs d'usage aujourd'hui, n*abou- 
•iissant à aucun chemin , il est usé Jusqu'aux pierres de ceintre. 
Comme on y voit des trous de distance en distance, semblables à 
ceux que des pas d'houune imprimeraient dans la neige, les gens 
,du paaraattilMMiillMlpkaii 4fmm aapfe Se Qéwri|»*iii 

disent 4 iMiiàiraiiieqa'elle'tlaiaafi ces tnicca. Gèqully a depo- 
-iltir, d'tet què ce pbnt est très eÀ\citoA, i^Mâ^ile, attgradé qô^ 
est, U ne sert plus depoit il longlaOBiS «Q^OAQ» CMUialt pM UlBtt 
•a destination. ~7 
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particulière ni inscription ; quelques-unes même 
sont enfouies sous terre. Ces particularités ont 
portë quelques personnes à penser qu'elles 
pourraient avoir appartenu à un monument 
druidique, parce qu elles semblent placées de 
distance en distance sur une même ligne, et que 
dans les chroniques du peuple chrétien de nos 
campagnes le mot Diable a une grande exten- 
sion : un philosophe ne doit pas la négliger; la 
fable d'ailleurs a aussi un sens. Mais franche- 
ment la distance qui sépare ces pierres est telle 
qu'on ne peut trouver entre elles du rapport. 
D'autres personnes ont pensé qu'elles servaient 
peut-être à couvrir des tombeaux. 

Le mont Pila, partie des anciens monts Ce- 
mènes, peut être cité comme offrant des traces 
de la religion des druides. Il existe sur cette 
montagne des blocs de rochers appelés Chirata, 
qu'on a cm longtemps être les débris d'une 
forteresse bâtie par César. En outre, « il existe 
« sur cette montagne de véritables monuments 
« que l'on peut croire celtiques : ce sont des 
« pierres élevées d'intervalles en intervalles, et 
a quelquefois circulairement placées. D'autres 
o pierres plus hautes s'apperçoivent de distance 
« en distance ; il y en a dont la forme est trian- 
« gulaire : ici ce sont deux piliers surmontés 
« d'une énorme pierre en travers, le plus sou- 
« vent c'est une seule pierre sur laquelle repose 
« une autre pierre plate. Or on sait que les 
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les kooMpies ignoiàientj^péi^ 
« du fer, et par conséquent Tart de la taille des 
«pierreâ^t U est, possible que sous celles dont 

f. De la Mure qui parie iris au long de cette 
mjoatagne ne dit pas un mot de,f^^ ,jKUOpuments» 
Eu reyanchet il y#teu4 «or les lai^ 
d^y iGûte mourir Pouce-Pilate* Il s'aidè de l'au- 
torité du chronologiste Adon,évêque de Vienne, 
qui npus apprend que Fiiate àus^ cette 
ville par Caligula à cause de sesmalyersations 
dans sa charge de président de Judée, et crai- 
gnant qu'on ne loi fit souffrir une inçrt igno- 
rainieuset se sauva de Vienne» el ayant gagné 
le mont Pila, qui n'en est pas fort éloigné, se 
donna la >mojrt ea^ précipitant dans un abinie. 
De la Mure qui pense qne ces^ monts n'ont perdu 
leur nom de Cemènes que depuis cette circon- 
stance, ne manque pas d'en tirer Tétymologie 
de Mont^Pilat» « D'ai>afd 4'juicicns géographes 
le nommaient le mont de Pila, et Âdon le 
nomofie même le Mont-de-Pilate» changé depuis 
codruptioil,.|ii^ J4fH^t^i|a r au bas de cette 
montagne^ diK^^rduJUiâne, se trouve encore 
un vieux château appelé de Ponce; puis les 
riuytjf an ont ^ i j^iwîév, lyi lieu d'oii son une 

1) DuPLESST, E&iai Statistiqtie. 

S] Chose étrange ! Udrode-Autipas lui-même fut exilé à Lyon, et 
•on frère Hiîrode-Arcbélalka, qui mit mccédé à son père Hiîrode- 
|0-6nii4ooriiiteiillei4e»lefalàTleiuie» ' 
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rivière nommée Cemènes (reste du vieux nom) 
le nom plus significatif de Malifaux, en latin 
*c MalU falcihiu^ couune s'ils vouloient indiquer, 
« suiuant l'ordinaire façon qu'on parle de la 
« mort, qu'eir auoit vsé en ce mont de la plus 
« cruelle de ses faulx, qui sont les violentes 
« rages d'vn horrible désespoir pour moissonner 
ce riudlgne et odieuse vie de celui qui par l'in- 
« justice de sa complaisante sentence auoit esté 
« Je criminel autheur de la mort douloureuse 
< du diuin Autheur de la vie, etc. » 

Quelques auteurs font dériver avec plus d'ap- 
parence de raison Pila de deux mots celtiques : 
Pf, hauteur, élévation (d'où nous avons formé 
le mot français Pic ), et lat (ou peut-être du la- 
tin ïatus)^ l^^rge, étendu : et en effet cette mon- 
tagne a une base fort étendue, et domine la 
chaîne qui sépare le Forez de l'Auvergne- 

Dans un petit village nommé Latour, près de 
Saint-Etienne, on voyait autrefois une pierre 
de granit de forme pyramidale, ayant sur cha- 
cune de ses quatre faces la représentation du 
soleil environné de ses rayons. Elle avait à peu 
près un pied d'épaisseur sur deux de hauteur. 
Dans le haut se trouvait un trou assez profond, 
où on suppose qu'aurait été placée une matière 
servant à alimenter une lumière : on pouvait 
remarquer une couleur noire qui couvrait cette 
pierre, et qui a semblé à plusieurs personnes 
être l'effet d'une teinture résineuse produite par 
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Vm/6M4Êà4ÊiiBu B» to ■ J i i i» i 'di»4'opiniQtt>*ér 

qnelqriies autenrs qui pensent que c'était une 
idole d'Apollon, que les Gaulois adoraient ainsi; 

« mieres, tel qu'estoient les phares vsitéz alors, 
diUiiit de nuict ayyttfted»toin Éci<|^iiMit 

« tir dans les temps de troubles des surpri^s 
t nootmagi- n '--^ - -' •^ «* ««^^.^-^ '* 

Le momimeiit est dtovdt «t fé9 tom» aitMî t 
car il y en avait trois, ce village étant fortifié ; 
tnsàs le lieu où éuit celle sur laquelle le monu^ 
Ment se ttùuvttit «"(appelle encere la GrmÊtumr^ 
et il est remarquable que le village entier ait 
conservé depuis le nom de Latouvy qui lui est 
donné dans tout le moyen4ge# II y a snr cette 
montagne un puits qui ne tarit jamais, malgré 
les plus grandes sécheresses : entre autres contes^ 
on croit généialevienl 4ens le village la 
moitié du puits on a placé une énorme grille 
%n fer qui rempéche de se boucher en retenant 
le» plenea ^ {Kianaient le comUer* PlusieuiS' 
fois déjà on 1^ recuré, sans potivoir garder asses. 
de persévérance pour aller chercher le fond. ^ 

La plupart des historiens du Forei pensent 
que le petit mont dlhoreondfluonle, si agréa* 
blement placé sur les bords du Lignon que notre 
d'Urfé a si jnstment rendus célèbres dans son 
roman d^Ami^» a ëtë consacré à Isis ou Osiris^ 
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divinités dont les lois romaines permettaient le 
culte dans Rome même. On a trouvé, dit-on, 
sur son sommet des débris de vases, de petites 
statues d'Isis, de Mercure, de Tentâtes, d'Her- 
cule : cette dernière en marbre blanc, de style 
égyptien, représentait ce demi-dieu nu et te- 
nant dans sa main droite une patère garnie de 
son manche. Elle avait environ soixante-cinq 
centimètres de proportion, et fut longtemps 
placée sur le portail de Téglise de Chalain- 
d'Uzore 

Mais une chose digne de remarque, c'est que 
le nom d'Izioule que le peuple dans son patois 
donne à cette petite montagne, est justement 
le même qu'il donne au bois de houx dont elle 
est couverte. Peut-être tous les frais d'érudition 
seraient-ils perdus, si Ton venait à découvrir 
lin jour que les masures qu'on trouvre sur la 
crête de ce mont ne sont que les débris d'un 
ermitage habité encore du temps de De la Mure. 

Saint-Galmier, connu par les Romains sous 
le nom (ÏÂquœ Seyestœ, fut ainsi nommé à cause 
de ses eaux minérales. Quelques personnes 
croient que ce nom de Segestœ venait de celui 
d'une fraction des Ségusiens nommés Ségestes; 
mais d'autres ont pensé que ce nom pourrait 
venir de celui d'une divinité que Pline nomme 
Seyesia^ et dont quelques auteurs ont même 
prétendu faire dériver celui de Ségusien. On 

1) Ddplbssy, Euai Statistique, 
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pense que Saint-Galmier fut un cimetière d« 
temps des druides, et même encore du temps des 
Romains Cette opinion se fonde sur les nom- 
breuses découvertes faites à différentes époques, 
consistant en statues, vases de terre, médailles, 
lu-nes cinéraires, etc. Deux objets surtout ont 
frappé l'attention des antiquaires. D'abord une 
« caisse en chêne dans laquelle étaient renfermés 
€ les ossements d'im enfant de cinq à six ans, 
« avec un petit charriot en bois et en osier • » 
( peut-être ceci n'est-il pas aussi ancien que Tout 
cru ces messieurs) ; puis ce qui est plus impor- 
tant, des urnes cinéraires, dont « on n'en put 
« sauver qu'une des mains des ouvriers igno- 
« rants ^ » qui avaient mis au jour ces précieuses 
reliques. 

Cette urne renfermait des cendres sur les^- 
quelles deux tibias de coq avaient été arrangés 
en forme de croix. Autour étaient des médailles 
qu'on mit dans l'eau forte pour les nettoyer, et 
qu'on y laissa si longtemps qu'en les retirant 
« elles ne présentaient plus que des pièces de 
<t cuivre arrondies » Et ils ont appelé igno- 
rants les ouvriers qui voyant de vieux vases, 

1) Un orage affreux, qui fit subllemcnt croître la petite rivière 
de Coise de trente pieds, dans la nuit du 26 au 37 août 185/^ 
fit dans le bas de Saint-Galmier des ravages considérables, 
et faillit causer la destruction d'un pont qu'on attribue aux Ro- 
mains, et que déjà, dans ce cas, près d« vingt siècles avaient res^ 
pccté. Les autres ponts plus modernes ne résiâtèrent pas, à l'ex- 
ception d'un seul auquel il ne resta que les pierres de ceintre. 

2 et 5) DoPLBSST, Euai StatUtique, 



qui Be potîvaîent plus servir, on^sans scmpole 
laissë traiber leor inftnidieiit filttil sur icct po-* 

teries t.stv» "i*it*4 

fpi «e Mm payt et éprh dn dif in amour dè rRlilatrs, pMm' 

en m^'mc temps de sufflsantos connaissances, qui ose consacrer 
quelque argent à rassembler dans un mCme lien tontes 1rs rirhrssos 
liiMj|ri<}uqâyu' offre notre pays, et qui ainsi di^Miiuiuécs ou perdue* 
noQt filitWlOQ)oiirf Ihiiis l'ignoranc» do DiMét SliUfftt al «m 

au centre du pays, ne le ferait-elle pas ? Elle est pli||ipi*aacune 
autre ville du déparlcmont celle de l'Histoire ; c'est encore chex 
elle ou dans ses environs qu'on retrouve le pliKs de monuments. 
Lorsque tout autour d'elle prend sou e^or, restera- 1 elle seule 
MMérente } Qu'elle te contHive U tiHe de k aetottce, comme au- 
irefois, et non pai aenlement la Tille de la dilcènae, UMiL dtfMs 
qitl atteste encore cependant sa fortune pas.see. On ne peut i*em- 
p^eher d*nn sentiment de dégoût en voyant le pen d'iutérôt qu'on 
porte à toutes ( es ( linses. Ici c'est un pi opriétaire (|ui deiruit un 
mouumcut druidique: là un uiaçou qui emploie dans ses con- 
•MMldlÉ'des pierres conrertes des pins imperlantes inscriptions^ 
êomine si ces monumaili n'apiMiicnaient pas an pays. —Qui ne 
connaît les -vicissitudes qu'ont éprouvées les colonnes de Feurs 
dont nous parlerons au chapitre suivant : trouvées par hasard en 
terre, puis employées dans nue mavonnerie, elles gisent mainte- 
uant sans aucun soin près d'uu monument expiatoire avec Ic- 
qttU ellé^ V<s^-âNf^li^[ttolndre rapport.» et la pierre de 
Téglise lté Ffeurs, le plos^lgajportant monomenl ancien que nous 
ayons, qui se dégrade d^^èlour exposée aux insultes des enfknts, 
et sur laquelle, ainsi que sur les colonnes, on ne pourra bientM 
plus rien déchiffrer!... Le gouvernement a des droits h faire 
Taloirsur une miue, sur un trésor déterré, qui intéressent mo- 
AqoëhMt Wiilë; ét itif^'draiirait point lorsqu'il s'agit de l'intéra 
de fowf^^ Aire aussi îte Plnclvisme de ceux qui possessenn 
de pièces d'intérêt local^ pow nn fUble gain, let fbnt sortir 
du pays? Comhien n'avons-nous pas tu à Cétranger (Lyon el 
ailleurs) de riches meubles de nos anciens comtes ou de Foré- 
liens illusti'cs, qui faisaient l'admiration des amateurs d'anti- 
quités qui en étaient devenus acquéreun. Parlerons-uous de ces 
conseils mnnlelpaily qni TOtent dés Ibndspttnr oeijli^ répara" 
iUmê k des monninents qui se passeraient bien de Ukn mutila- 
tions — Les églises surfout, seuls mus(''es du uloyen*Age, ont été 
en bute à ces restaurations. Combien de fois avons-nous été obli- 
gés de chercher des traces d'antiquité sous le badigeon moderne I 
Poui'quoi faire alors uuc administration des bcaui-ai ls eu France, 
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fioMiie, ville connue par Ptolomëe» ne 
iQW91em.de inownwents ni de smmimrs* Ou 

pense que cette yille arait possëdë un ressort en 
démembrement de la juridiction 4^ Feurs» d'oà 
serait venu le nom de RfNumâis pour le pejs* 
II y a déjà longtemps qu'on d^OQYrit près 
d'une des portes appelée Mably une construc- 
tion romaine de vingtKunq pieds de circonlé^ 
iwee sur treiie on quatorze de hantenr. Ce 

9ÊL elle n'exerce partout une faTorable tuttlel Kalt CQaibifla 4*ait. 
trcs l'ont dit inutilement avant nous? 

Ce que nous désirons pour Slontbrlson pourrait se faire sans 
beaucoup de frais, car il ne manque pas de bâtiments qu'on pour* 
flit oonncrer à cet «Mue. On pourrait amner troli wlles t ^ 
H^Mêf Rmabiêt Ckritimuiê, Et nous mm la conllanoe quA la j^u- 
pût des Tilles du départemeat oflHralent an Muséb Forêubm lea 
monuments qui sont inconnus ehet elles. Les individus eux- 
mêmes, au patriotisme desquels on s'adresserait céderaient les 
faibles débris historiques restés entre leurs mains. On ne 8'es( 
malteiireiisement point occupé jusqu'à présent de pareilleji 
choses s HooUirisoii avait une petite bibliotlièqae, héritafe de dif- 
férentes maisons religieuses» comme la plupart de celles de pro- 
vince. Eh bien! l'indifTérence fut telle, qu'après l'avoir laissé 
dilapider longtemps, on permit encore à la ville de Roanne d'en 
enlever ce qui lui convint II faut pourtant bien que Montbrison 
y soDfe t ce sont U des Intérêts que cette ville ne doit pas négliger 
danf sa position eiceptionnelle, qnl» Féloignant dn commerce» 
devrait la porter à l'étude. Et pois il S'agirait ici d'un monument 
provincial. On doit féliciter Roanne et Saint-Étiennc des efforts 
que ces villes ont fait pour combler chez elles cette lacune (sur* 
V tout la dernière qui n'avait pas un volume] . Il faut que Montbrison 

réunisse dans sa maison commune : musée, bibliothèque, arctii- 
ves, etc.,ce qui constitue la ricbesse de tons, etlagloiredediaciugu 
Non seulement ces dioses sont nécessaires pour rinstructiflii,maia 
elles sont utiles au bien-Ctre public. — Un des archivistes de Ljen 
nous disait un jour que si on avait mieux connu les vieilles pape^ 
rasjesdontll avait étd chargé, on n'aurait pas laissé élever autour 
de l'église Saint-Jean ces grands bâtiments qui la masquent, et 
détruisent reUtet d'un des plus beaux monuments de Lyon, n avait 
découvert une <4iarte où on lisait que les terrains n'étalent cédés 
qu'à la con^Ution de n'élever lea maisons que d'un étaffe» 
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bâtiment qui, quoique carré à Tox té rieur, était 
rond à l'intérieur, semblait à De la Mure avoir 
servi à quelque usage du paganisme. Il cite à 
l'appui de cette opinion les noms de deux ha- 
meaux voisins, Panytu et Dnnieret^ qu'il fait dé- 
river de Pan et Diane. D'autres croient, avec 
plus d apparence de raison, que c'était un reste 
d'anciens thermes. 

Par les découvertes qu'on fait dans Roanne 
ou ses environs on juge que cette ville fut long- 
temps une résidence des Romains. Sans parler 
d'un nombre prodigieux de médailles, de sta- 
tues, de vases , on a remarqué des sarcophages 
romains trouvésen grandequantité, surtout dans 
le haut de la ville, sous l'ancien château dont il 
ne reste plus qu'une tour, lorsqu'on établit les 
halles. Monsieur Lapierre, de Roanne,pense que 
c'était l{i qu'était la bute tumulaire où on avait 
l'habitude de brûler les corps. « C'est ainsi que 
« dans notre ville, alors un port célèbre, sur une 
« voie romaine qui conduisait aux Autunois, on 
« choisit pour cette cérémonie le terrain le plus 
« élevé qui formait une place assez vaste. » 

t( .... c'est ce qu'attestent les charbons dissé- 
<( minés dans la dernière couche, les fragments 
« d'urnes cinéraires, les débris des tuiles ro- 
« maines qui couvraient l'édifice, etc. » 

Le même écrivain parle aussi d'un moniunent 
qu'il croit être le sarcophage d'un gaulois. 
De la Mure décrit ainsi un monument à peu 
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près semblable qu'on voyait près de Feurs : « Ûa 
ihait^ «Att -rhaïap ▼aiwa de cette ville mie 
êvàiiëi à^^iiÈm^ dôme pièÀ^ 

long sur huit de large, fort luii et de couleur 
' «NigeA tre, ayant à chaque bout k figure d'ttàe 
(Mlinë ëlevëe'dë 'kliaateiïr d'^^ maift z ibét 
té ciment est assis sur un piédestal de maçon* 
nerie, et tout autour il existe comme bordure du 
ittêifte^€iirt(HM; wi rriboid élevé de trois doigts. »^ 
Près de cette ville de Feurs, et dans un lieu 
dit en avoir fait partie, à Randan, parmi 
les mâiead'oii prieuré^ on a découvert un mau- 
solée que les gens du pays ont pris pour un au- 
tel à Diane, parce qu'on sait que ce lieu fut 
iulr^ois consacré à cette déesse* Le voici : 
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Ce monument est formé d'un seul J>l(>c do 
pierre de quatre pieds de hauteur environ. 

Messieurs Du Lac et Duplessy, qui parlent 
de ce prétendu autel à Diane, attribuent à la for- 
mule tub asciâ dedicavil ou dedicaveruni^ une 
toute autre valeur qu'elle n a réellement. Elle 
ne signifie pas autre chose que dédia ou dédièreni 
soiis le oiseau^ 

Voici la traduction de cette inscription : 
« Aux dieux Mânes et à la mémoire éternelle, 
« Titius Ervandus, vivant, se fit élever ce mo- 
'< nument, et le dédia sous le ciseau du tailleur 
« de pierre. » 

On peut lire de s«emblaLles inscriptions sur 
vingt tombeaux du palais Saiqt-Pierre ou de 
l'église Saint-rirenée, à Lyon, et. le mot ascia 
n a rien de mystérieux; il se trouve dans le^ 
dictionnaires de basse-Jatinité, . J ^ 

Un château du Forez porte le nom de Tro- 
césar ; De la Mure, que son érudition portait à 
rechercher l'étymologie latine de tous les mots*; 
croit que celui-ci vient de Trophœum Ce^arU 
( Trophée de César) ; il dit même l'avoir lu 

î) Nous alloiis en donner Ici plusieurs : li Salle, en laUu Aula, 
cour; Lafaye, du lallii Paya, druidesse; Salvlsinee, et non Saint- 
Visinet, puisqu'il esl écrit Sau-Visiuet dans les cliartcs et quelque- 
fois Campus vicinus en latin, le champ où se faisaient les exercices 
mililaires, d'autres disent de Saltus vicinus; Cleppé , de CZ/pm ■ 
nesfarges, de FabricUs; Julieu, en latin JuUucum; Maximieu, de 
Maximien ; Verrières, de l'crrus; Galfor, de Calphurnia, femme de 
Mnximin;Cosay, de César; Allieu, d'Allius; Marcou et Marcilly, 
rie Marcns Marrellns. « Aussi, pour preuue de l'autiqiiHe de ce 
• lion, dit Dr la Mnrc, on voit sur le froi^tou Uc i;(5(;\we de Marcou 
Totnc I. 2 
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£ ii écrit dans de vieux titres. Cette étymolo- 
g nous paraît bien hasardée, car il n'est pas 
cnyable que César ait voulu perpétuer dans 
1 tre pays le souvenir d'une victoire remportée 
<'>rles Ségusiens. Ces peuples, ainsi que les 
Ëduens, lui avaient ouvert les portes de la 
Gaule; il avait beaucoup trop d'égards pour 
eux, même dans leurs défections partielles. On 
doit faire la même observation pour un monu- 
ment situé près de Lay : « A peu de distance, on 
« aperçoit au milieu d'une plaine un mauso- 
« lée formé de main dTiommes, bordé d arbres 
« dont la tête chenue atteste la vieillesse. Cette 
c élévation, connue dans le pays sous le nom 
« de Château- Vieux, a donné lieu à plusieurs 
« conjectures; la plus accréditée est qu a la 
« suite d'une bataille entre les Romains et les 
« Gaulois, les premiers enterrèrent leurs morts 

« une pierre qat repr<58cntc une femme alaitant des serpenta. C*u> 
• toit saus doute uuc ChiiDère, etc. ■ Sury, de Surus , iioblu 
Éducn; Sary-le-Coratal (Severiacum), de Sévère; Nervieu (Ser- 
viacumj , de Nerva; Aubigny {Albiniacum), d'AIbinus; Monlsnpt 
(Mont SeptimiJ, de Septiroe ; Yirieu, de Yirius ; Lc^signeux, de Li- 
clmifi ; Bcebieu, dcBoebius; Albteu, d'AIbiiu; Coutance, de Coa- 
etance ; et eofln une influlté d'autres, qu'il croit tous dérlvUs des 
noms de Romains: Cursiea, Flcvien, Polcjnieu, Ruficu, Balblnieu, 
Charlleu fCari locusj, SaTignieu, Chaudieu ( CcMdiacum) , Marlieu 
(ainsi écrit aux Tieux titres], Bas (Bossus^ ci mùmc villa BassiJ, 
Magneux, etc. Il tàut remarquer que la plupart de ces noms, dlt> 
il, sont mis au génitif, comme Harcilly, Doiizy, Poullly, Bussy, 
Sury, etc., et quelquefois môme sont piiécéd(^s du mot villa, ce qui 
selon lui ne laisse plus aucun doute sur leur etymologie. Il pense 
avec plusieurs autres que beaucoup de Romains de distinction 
avaient leui*s maisons de campagne daos nos pays; la proximit(5 
<le Lyon eu aurait été U raison. 
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c dans cet endroit, et y élevèrent cette espèce 
« de mausolée. ^ n 

Dans cette direction, à SaintrMaurice, il exi- 
stait lin pont sur la Loire dont il ne reste plus 
que trois piles et une culée à peu près de même 
hauteiu*, environ quinze pieds. La pile du côté 
droit se trouve dans un îlot que forme la Loire; 
on n'aperçoit plus sur ce coté du rivage la 
trace de la culée; on ne voit que celle du côté 
gauche, au bas de Saint-Maurice. Un peu plus 
loin, on aperçoit une partie de pile que la Loire 
a détachée dans quelque crue prodigieuse , car 
ce bloc est énorme. Peut-être est-ce la pile qui 
servait à réunir Tilot à la partie droite du rivage ; 
mais il est plus probable que c'est un morceau 
détaché d'une pile subsistante, parce que, outre 
que le pont devait être très élevé pour laisser 
un libre passage à la Loire dans cette gorge 
étroite, et pour pouvoir rejoindre les deux mon- 
tagnes sans quitter le niveau, ce bloc parait de 
même maçonnerie que le haut des piles, c'est- 
à-dire, en petites pierres, tandis que le bas est 
en pierres de taille et moellons. Ce pont n'était 
pas ceintré. Le dessus était sans aucun doute 
en bois. 

Assez loin au-dessous du pont on apperçoit 
une tour ou donjon destiné à défendre le pas- 
sage de la Loire, et qui, ainsi que le château, 
est abandonné depuis bien des années. Gomme 

J) Dcr:.E^«r, Essai Statistique, 
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0ill[^de Gnod^Jean, près de Saînt-Jmtnl 

dans une position horrible; placé presque à pic 



silfe: paitoiitdè ne '^ont qrie^rfoohef» € oMiiltill 

les houuiies ont-ils pu se choisir de pareilles 



Roanne, vers le dixième siècle* * 

pièt 4fr<Stt^iNMHHiÉC^^iiMhÉiâiPiippaitriiiai^ 

même à cette commune), mais de l'autre coté 
étola LiOyi3jà^<.Mji >gTai|y}r noamié/ £eiMUid> • 
lwm¥é »e»^teilie* IlOTi ^lJ li Î B ufu MlMl t Jtrîngt-cinq 

ou trente mille francs de iiKjdallles en or, à colé 
A'iMt|i»Kéiiai|^iiaQl^'apcie^ voie qui abou- 

Quelques-unes de ces monnaies portent d'an 
€0Ué une ligure et àe rantre nu d^ieval «au galop, 
SOTS son wewAexmt iuné» et an«*dessl]s ;de lui 
Hn signe miéniblant à un S ( ^ )^ sans aucun 
caractèreb Cette médaille est de la, dimension 
d'une pièce dfti'fnin^e^noiiSt mais beanocMip 
plus épaisse. . ' » » 
t;jAu reste on ne sait pas im allait ni d'où ve- 
nait la route qui traversait ce pont, que le» uns 
diient construit avant la oenqiiéle ^» èt qne'dliu- 
tcaSjCcoient.bÂtÀ par César. Il^st fâcheux qu'on 

1) Cette oplniça^ çoiu panlt sans fonâeistfat Les piles «ont en- 
core en bon état et pourraient être facilement restaurées. Ce 
pont ne rciuotUe peut-«lre pas Jqsob'A fépoqiM «les.aomains. 
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n'ait pas pousst? plus loin les fouilles lorsqu'on 
eut trouvé les traces d'une route. La Loire dans 
toute cette partie de la province est encaissée 
entre deux murs de montagnes: arides qai ne 
s'arrêtent qu'à Roaane, où ou trouve le prenïier 
pont qui «xiste sur cette rivière depuis Feurs. 
Aussi ce peu de communication a rendu les 
deux, rives presque ikrangères l'une à l'antre, 
lit parak cependant qu'autrefois, outre 1« pont 
de Saint-Maurice, il y en avait un autre à Piney 
sur les ruines duquel la fameuse digue qui porte 
ce nom fat bâtie au commencement du dix- 
huitième siècle. 

Au temps de De la Mure, il ne restait que 
quelques traces de ce pont qu'il attribue aux 
Romains. Voici ce qu'on lit dans Y Almanach d« 
Lyon de 1760 : « César y avait fait bâtir un pont 
« d'une seule arche, lorsqu'il voulut aller assié- 
« ger Gergovia, ville d'Auvergne voisine de 
« Clermont : ce pont s'appelait Pigney, et a 
u donné son nom à la paroisse. Il servait à la 
« communication du Beaujolais et de l'Auver- 
« gne. Il s'écroula dans le quatorzième siècle, 
« et le seigneur de Saint-Marcel-dé-Felines 
« (Torigny) obtint des comtes de Fôre^ la pep- 
i( mission d'y tenir un bateau pour y suppléet*. » 

On ne comprend pas qu'il y ait pu avoir là Une 
route, car les deux rives sont très escarpées,, et 
surtout la rive gauche, qui ne présente qu'un 
rocher coupé presque pcrj>i?iidiculairemeul et 
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qui est excessivement élevé : ce qui a donné une 
apparence de vérité à cette opinion de quelques 
personnes^ qu'on aurait coupé le rocher dans 
cet endroit pour donner nn écoulement à la 
Loire qui alors inondait toute la plaine du Forez; 
opinion qui n'a, nous croyons, son fondement 
que dans les descriptions idéales de la province 
qu'on trouve dans le roman dHonoré d'Urfé ; 
descriptions qui ont induit en erreur sur plu- 
sieurs points quelques écrivains. 

Cependant, connue tout se réduisait à peu 
près alors à voyager sur un cheval ou siu* une 
mule, il pourrait, à la rigueur, avoir existé un 
sentier pratiqué dans le flanc de la montagne ; on 
remarque même encore de chaque coté de la 
digue des jiierres d'attente ou corl>eaux qu'on 
pourrait croire destinées à recevoir des poutres 
ou line espèce de petit pont pour continuer et 
faciliter le service de cette ancienne route. 

Disons maintenant nn mot de cette digue, 
maçonnerie immense qui forme comme deux 
<:ulées assises siu* des rochers. On lit dans Du- 
plessy : 

« Louis XIV, croyant amortir l'impétuosité 
« de la Loire qui, dans ses fortes crues, inon- 
«.dait tout à coup la Tourraine et l'Orléanais, 
ti ûi construire dans la gorge dont nous avons 
'<» parlé, et vis^-yis le viUage de Plney, une 
H idigue en^ierres de taille qui traverse le fleuve, 

et au miliea de laquelle on a ménagé une 
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« ouverture pour le passage des eaux, Ellej(a 
« quatre-vingts mètres de longueur prise sur soua 
« axe; sa hauteur, h partir de la retraite éiaLlie 
n au niveau des moyennes eaux, est de treize 
« mètres du côté d'amont et vers la téte; elle 
« est réduite à huit mètres dans ie milieu de la 
« partie d'aval par suite des dégradations qu'y 
« occasionna la crue de 1790. Le passage 
« quelle laisse à la Loire est de treize mètres. 
m Au reste, on peut considérer cet ouvrage 
« comme inutile, attendu que la Loire, peu \ 
« considéraLle dans cet endroit, n'a jamais ex- 
«cédé quinze à seize mètres de hauteur dan<s 
« ses plus grandes crues, élévation qui, à rai- 
« son du rétrécissement de son lit, ne peut avoir 
« aucun effet dans les immenses plaines où ce 
« fleuve porte ses eaux. » 

Malgré la difficulté d'indiquer précisément 
aujourd'hui l'usage de ce travail admirable, est- 
ce sérieusement qu'on a pu avoir une idée aussi 
sotte de Imtelligence de Louis XIV et de ses 
administrateurs ?•.. Qui aurait pu croire à l'im- 
portance d'une pareille digue pour empêcher 
les inondations de la Tourraine par la Loire ? 
& plus de deux cents lieues de là, si on compte 
les circuits du fleuve... Passe encore si on eût 
supposé que c'était pour garantir la plaine du 
Roannais.. 

Peut-être était-ce une écluse ? La Loire est 
jusqu'à Roanne semée de rochers qui rendent 
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la navigation (liflTicile, et qui furent encure 
plus dangereux autrefois. Si on avait essayé 
de barrer le fleuve dans ce Ireu qui présente 
un vaste bassin, pour pouvoir lâcher ensuite 
l'eau de cette espèce de réservoir, et surmonter 
les écueils? Ce n'est ici qu'une opinion que 
nous hasardons sans y attacher de Timportance ; 
mais qui semble recevoir confirmation, car peu 
dé' temps après cette construction, on vit se 
former une compagnie qui s'offrit de rendre ht 
Loire navigable jusqu'à Roanne, en faisant 
santer les rochers les plus apparents, ceux qui 
présentaient le plus de dangers à la navigation. 

Nous ne devons pas quitter cette localité sans 
dire un mot du château de la Roche, si bien 
nommé puisqu'il est situé sur un rocher qui 
s avance au milieu de la Loire, dont il barre le 
passage, et semble commander la navigation 
déjà si périlleuse : il est placé dans la gorge 
qui est entre Piney et Saint-Maurice. Ce château 
est très ancien ; il était autrefois inabordable : 
entouré de tous côté par les eaux furieuse de 
la Loire, qui tourbillonne en tous sens sur son 
lit de rochers. Aujourd'hui on parvient au châ- 
teau au moyen d'une digue ou jetée qui faiUit 
être emportée par la crue de 1790. Les eaux 
montèrent jusqu'au premier étage, et c est avec 
la plus grande peine qu'on parvint à sauver le 
propriétaire, en le décidant à abandonner sou 
château sur le point d'être entraîné par le torrent. 
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On voit à la bibliothèque de la rue Richelieu 
{Estampes) une vue de ce château et de cette 
digue. C'est un plan qui fut probablement fait 
pour le service de la compagnie de navigation 
de la Loire ; il porte la date de 1711, et est 
accompagné de notes marginales qui, en don- 
nant la clé de la construction de cette digue, 
donne peut-être l'explication de celle de Piney. 
On voit que « cette digue ( de la Roche ) fut 
« élevée pour augmenter le relard des eaux de 
« la Loire. » D'autres améliorations sont indi- 
quées sur ce plan, comme l'extraction de cer- 
tains lits de rochers, etc. Cette explication fort 
simple est peut-être la seule admissible , et 
sans peine nous lui sacrifirions nos précédentes 
observations. On conçoit en effet qu'on ait 
voulu arrêter le courant trop rapide qui expo- 
sait la navigation, en précipitant les bateaux sur 
des écueils inévitables. 11 est vrai qu'alors la dif- 
ficulté devenait grande pour remonter; mais on 
sait que la Loire dans nos pays ne remonte pas 
ses bateaux, et que ceux qui ne continuent pas 
leur trajet dans le Nord sont déchirés à Roanne. 

A Saint-Just-sur-Loire, vis-à-vis Saint-Ram- 
bert, à l'embouchure de la Loire dans la plaine 
du Forez, on apperçoit encore les traces d'un 
vieux pont qu'on dit bâti par Labiénus, lieute- 
nant de César, pour établir ses communications, 
dans le temps qu'il aurait été cantonné \ Fura- 
nia (Saint-Etienne). Quoiqu'il en soit de celle 
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opinion*, il est certain que Papire Masson et tous 
les Géographes anciens qui ont parlé de ce pont, 
en ont attribué la construction aux Romains, 
11 était situé sur une ancienne route de Lyon 
îk Toulouse, qui fut longtemps une des plus 
fréquentée de France. De ce beau pont il reste 
si peu de chose, qu'on ne peut compter toutes 
les piles même par les plus basses eaux. On 
voit seulement par les culées qui subsistent qu'il 
avait un grand nombre d'arches. 

C'est un peu au-dessus de ce pont, dans une 
gorge assez semblable à celle que parcourt la 
Loire entre Piney et Roanne, que se trouve le 
fameux château de Grand-Jean, dont la position 
est si pittoresque, qu'il est le rendez-vous de 
tous les artistes. Qu'on se figure en effet une 
tour menaçante à une prodigieuse hauteur au- 
dessus de la Loire, sur un rocher inaccessible ; 
autour, des montagnes arides sur lesquelles on 
voit encore au loin un autre château-fort et la 
chapelle de Notre-Dame-de-Grâce.... Au bas, 
un petit vallon arrosé par la Loire qui fait aller 
un moulin ; puis im paisible village , que do- 
mine une petite église : ce lieu était bien choisi 
pour la méditation ! Aussi ce château, qu'on 

* • ♦ ' 

1) Soleyscl est le premier qni ait parlé du 8é}oiir de labiéuns 
dans Salnt-Étiennc. Monsieur Alphonse Peyret, historien de cette 
vUlv, a eu le bon cupril d'avouer que rien ne le confirme. Salnt- 
KUenne peut bien se passer de ce genre de célt^britd, et nous fé- 
licitons monsieur Peyret de s'être mis au-dessus de cette manie 
d'illustration romaluc qui eu a séduit tant d'autres. 
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prendrait pour une forteresse, ëlait un ermitage 
près duquel on voit encore une chapelle dédiée 
à la Vierge, et qui était fort visitée autrefois 

Nous clorons ici ce chapitre ; car il est inutile 
de nous apesantir davantage sur la description 
des monuments anciens; ces descriptions trou- 
veront maintenant leur place dans le courant 
de l'ouvrage. Mais avant de ûnir nous devons 
dire un mot du patois de nos campagnes, qui 
est peut-être pour nous de tous les monuments 
romains le plus positif. C'est réellement là qu'on 
trouve la preuve du séjour de ce peuple dans 
nos contrées. Cette corruption bizarre de la 
langue latine demande une étude spéciale qui 
amènerait peut-être à d'heureux résultats pour 
rHistoire. Loin du pays où on parlait le latin, 
éloigné même des villes où en se mélangeant 
avec lui la langue celtique prenait néanmoins 
une forme régulière, le peuple des campagnes 
n'en est guère arrivé qu'au langage du treizième 
siècle. Dans le Forez, le patois n'est pas une 
langue particulière, ayant des règles et des dic- 
tionnaires, comme le provençal, le catalan, etc. ; 
c'est tout simplement on langage traditionnel 

1) Puisqac DOos avons parlé da cours de la Loire, dont nous 
avons pour ainsi dire tracé la topographie, qu'on nous permette 
d*a}outer ici une observation. Ce fleuve était un des plus réputés 
delà Gaule, et servait de limite à la Celtigue, — Au sortir de la 
gorge de Grand-Jean, la Loire parcourt avec rapidité la plaine d« 
Forez, et arrive à Piney aprfes un cours de dix lieues. La longueur 
de son tra)et dans tout le département (depuis Saint-Picrrc-dc- 
Bwuf jusqu'à Saint ricrrc-la-Noaille) est d'une Ircntaine de lieues* 
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dont la poésie est fort restreinte; les Romains 
étaient si répandus dans notre pays, que c'est 
avec leur langue qu'il a restauré la sienne ; mais 
de telle sorte que chaque village, chaque localité 
a une variante, qui, aux oreilles d'un homme peu 
habitué, donne quelquefois un air étranger aux 
patois de deux villages voisins. Celui de la plaine 
surtout semble bien différent de celui de la 
montagne, dans lequel on retrouve encore beau- 
coup de vigueur et d'expression : le premier se 
ressent de l'état d'énervement physique et mo- 
ral des habitants de la plaine; mais dans l'un 
et l'autre il n'est pas rare d'entendre des mots 
entièrement latins, qui se sont introduits insen- 
siblement dans le langage du pays, et l'ont 
défiguré; car il est certain que les patois ne 
dérivent pas du latin , comme quelques-uns 
l'ont cm, mais qu'au contraire le latin n'est 
qu'un étranger dont on peut facilement suivre 
les traces, surtout dans les plus anciennes char- 
tes. Au reste , conmie rien ne vaut les faits , 
nous aurons soin de reproduire quelques pièces 
curieuses de cette langue locale à laquelle la 
moitié au moins de nos compatriotes sont encore 
soumis. En général néanmoins, les paysans du 
Forez comprennent le français et le parlent 
même : les quelques années de guerres de Na- 
poléon ont plus fait de ce côté que toutes les 
grammaires et tous les académiciens. 
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Les RodiaiDff. — Les fiarbares.'^Feurs. — Moind. 

*.'-*• ' \ û-.*. ' ' ; .» î. 

! On peut facilement se figurer maintenant 
r^i^ieçt du pay&BOOiiiiëiSégnsieé On y trouvait 
iuk :pev|ile commeiçaot r^ét- édaigé^-mn 4e' séb 
voisins auxquels il se rendait utile, ayant peu 
de^i^ieifes àiâoigyfauiir^' iet par conséquent «çr , 
pedpbnoinftBtiix par ràppoit à l'^ltpdtte fleJuut 
territoire. Âussi avons*nous admis que iors des 
e&cursious des Gaiilois. daas TbaUe, une portion 
déMttiliabiitiiU, c^péiiml:lroiiv'ariibniîsfiiciioi| 
à ce désir d'action, d'î^ventures, <jui'jcbei cer- 
tains bomoi^.e&i un besoia, besoin* qu'ik né 
pouvaient saii^Cuie dans leuislcq^ia^sejcn^i- 
refit & leurs frèréS' des diflKrentbs parties de la 
Gaule; et c'est à eux que nous croyons devoir 
attiil^r^ lfitcon^ttâte de «la ^ûUel.de Svmeii'en 
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Piémont ( et non aux autres Suze ), parce que 
rétymologîe latine du nom de cette ville rap- 
pelle le leur. Nous avons ensuite essayé de faire 
connaître quelques monuments remarquables. 

Ici conunence réellement TEssai historique 
que nous avons tenté d'écrire. Notre tâche sera 
plus facile maintenant, ou en tous cas moins 

aride ; car les Romains et ceux qui leur succé- 
dèrent ont laissé de leur passage des traces que 

le temps a respecté cette fois , et que les tradi- 
tions ou les livres ont conservées. 

Feurs sera désormais le pivot autour duquel 
nous nous étendrons. La Ségusie se fractionne, 
et perd un de ses plus beaux fleurons : Lyon 
est devenue aussi une capitale, et favorisée 
des Romains et de sa position, celte ville 
devient bientôt d'une importance telle, qu'elle 
fit oublier sa mère. Dès ce moment nous nous 
attachons à la ville de Feurs et à son territoire, 
qui devint bien réellement notre patrie pendant 
tout ce temps de révolutions qui suivit; car alors 
il n'y eut plus ni Gaule, ni France, ni empire... 
La capitale, c'était la ville la plus forte et la 
plus voisine : c'est du besoin de se défendre 
qu'est née l'association, et cette dernière a 
formé les étals comme les provinces. 

Feurs, en latin Forum Segusiatiorum, fut donc 
la ville choisie alors pour être le centre de lad- 
ministralion. Ce fut là que se traitèrent non seu- 
lement les affaires commerciales et politiques, 
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mais encore les aflaîres civiles et militaires, 
presque toujours réunies alors. On doit admettre 
dès celte époque le droit romain en usage dans 
nos pays. Papon nous apprend que Paul, juris- 
consulte romain^ qui vivait au commencement 
du troisième siècle, sous Alexandre Sévère, re- 
connaît déjà ce pays régi par le droit écrit, et il 
n'en parle pas comme d'une chose récente : 
il L'vsage du droit écrit commence dèz le bourg 
« de S. Martin de Châteaumôrand (qui est en 
« ce pays), vers lé septentrion qui est coûtu- 
« mier, contre le midi qui est droit écrit, à vne 
« croix qui est pfez de là venant du Bourbon- 
« nois duque là mesmes est faite séparation 
« d'auec le Forez ; en la pierre de cette croix y 
« auoit plusieurs mots grauez, dont seulement 
« on pouuoit lire ces deux : Jutig scripii; je Tai 
« souuent visitée pour essayer de connoistre et 
« lire le reste, les religionnaires lorsqu'ils com- 
« mençerent de courir les champs l'abattirent 
€ et brisèrent. » Papon ajoute plus loin : « Paul 
« jurisconsulte, en la dernière loy de censibus, 
« nomme trois prouinces en France du droit 
« écrit : Lugdunensû Galli, item et Viennenseg 
« Gain, et Narbonemes Galli, c'est-à-dire les 
« Gaulois lyonnois, viennois, et narbonnois ; le 
« le surplus (dit-il) des prouinces françoises a 
« retenu la coutume, dont la source n'a esté que 
« de l'ignorance du droit et de la jurispru- 
« dence. n 
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Feurs est pleia de monumeQts qui aitestent 
son antiquité et son aHtorité^.^t 4out quelau^s- 



iiQS«enriroii|i4 jCuffeiO 
ville et de notre provinc^• spii& les Romains,, 
CoofmepçoQS d'abord, paf ripscûptîo^ citée. »u» 
premier chapitHQ : 

• . • . ». . i 



• • • 



1 I 



«1 



NVMIN • AV6 • 

DEp . Sï.I.VAJÎp; 
FABRI- TjlG^^ Vili 

CONSISTVBT- 



. ( ;! * • 

' . ♦ * 

•> 'I •. * 
i •» :t * » 



Quoique quelques personnes aient prétendu 

que celte inscription signifiait : « En Thonneur * 
« de TaMEuste divinité le dieu Sylvain, la corn- 
« munaute des cnarpentièrs, etc.. p cependant 
nou^ nous en tenons a la première traduction 



empereur, les maîtres tnàrpentiers qui 

« habitent àu m^ché des Ségusiens élevèrent 
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soiiaiite peuples -contribuèreat à cette fondàr 

lion*. Beaucoup d'autres villes lui elovùreur 
aussi des temples : il parait dès lors assez natu- 
rel de penser qae Feurs» la riUe la plus consi- 
dérable de la province, puisque la tradition 
place dans son enceinte dKféfents lieux qui 
en sont aujourd'hui fort ëloignës» ait aussi 
▼onlu se signaler en élevant un temple dont 
les restes furent employés dans l'église mo- 
derne.^. Qui pourrait douter de Timportancë 
de h Yille de Feurs, • en yoyant une com^ 
munauté de charpentiers assez riche pour pou- 
cYoir faire élever un temple à ses irais? On 
t;onçoit cela : ces ouvriers mettaient en oeuvre 
pour les Romains une quantité de bois dont le 
Lord des rivières était couvert ; car il est certain 
que la Loire à peme contenue de nos jours au 
pied des montagnes de Test devait, dans ses 
crues, se répandre dans la plaine^ et la laissant 
toujours bumidey faciliter, exciier la croissance 
des arbres ^. La Loire a encore tous les défauts 

1) Akqdktil. 

S) Da Lftc éimro qa'cm voyait eneofe, en 1700, à la inoMe «I au 
fronUm'de 1*^00 de Feoi» des pierres qal portaient des liaees 

û*amÈeoB aatcls de sacriflcature!»el des sculptares des choses les 
pins nsnellcs dans les sacrifices, comme des iigares de vases, de 
brasiers et de flammes. De la Muro dit aussi qu'on voyait dans le 
mur d'une maison voisine une pierre sur laquelle étaient repré- 
sentées « les cheses les plus vénéneuses et les pins mortellest • Il 
TeQlpnilMikleBient parler d*an *«iifMn ancien. On toit encore 
de nos )oim sur le fironton de cette diUse comme des e^tèees de 
ilamnics. 

3) De la Mure pense que le pays entier était couvert de bols. 1\ 
cite scion son habitude quantité d'étymologics que les lieux <"*•*' 

Tonte L 4 



50 HISTOIRE DU 

d^MtÉonrait: attjomd'hitt kaute èt fimettse^ cfle 

s'ayance sur le pays dont elle àiêole le^ph&mtéf 
acorue en route par un nombre infini de petits 
wmmmml'qm dëseendenl de toutes nos mfm^ 
gnes, et téméê fMur un inslrat de pluie^s InÉii 
qi|e demain la sécheresse se fasse sentir, et vous 
b ptssèffe^â>^ptté>^at vous T«rrez des plages im- 
mebBeiemrewtm de caîUow etdeaable^Chi avak 
établi sur celte rivière un service bien propre à 
£BÛie connaître la spontanéité de ses irruptions* 
De Saiiil>«Biiiibeit à RoMiit» aussitôt qu'un» 
crue était connue, des exprès couraient tout 
le long de la Loire» et se relevant de village en 
viHtge, pour prérenie les riverains^ qui se • 
butaient de faire rentrer leurs bestiaux, et tout 
ce qui pouvait être entraîné. 

Chaque four encore on découvre à Feurs des 
traces de sa grande ur passée; tantôt c'est une 
statue» tantôt une médaille, une autre fois une 
mosM^ ^ » un fài de cKàaiàm$ «te* 

consenties : Sali, Sallx, Essertlnes, de Saltus ; on pourrait ajouter 
SaKisinel, de Sattui plutôt que de OanfiOM vlcbum» — le pays cat 
Mes chracé de fMei — ÏMt^tre dett on attribuer Kccs inonda- 
iiotiiparlieilea le grand nenduEe d'étangs qui se tronrent dans )a 
partie du Forez appelé proprement la Plaine, où leur nombre est 
de près de cinq cents, et dont qiMilques-uns ont jusqu'à cent vingt 
hectares de superficie ; il est \rai que ie terme moyen n'est que 
de quaUe il cinq bcctavei. Dès la plu» hante antl^piité certains 
tftaiii aentrappdéê aaw éeaeiiartM : les mares dTean^ la Loire 

aurait Isiiiftn en se reUrant auraient donné aux habitants Tidée 

de conserver ees eipùoes de réservoii's d'une pêche facile. / 

l) On voit, dans le cabinet de monsieur D'Allard, à Monlbrison* 
lieaucoop d'objetH provenant de découvertes faites à Fours. Dans 
le iardiu i ou remarque une hcûc mosaïque ttWTdc, en ild9* 
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Il existe encore près de la ville un endroit 
appelé le Palais (en latin ^^/Uf^um) où fut au- 
IMEd» en effet ùii tiëiix mônument, et tout à 
côté les Baim de Char, restes d'anciens ibermes 
Causant partie du même bâtiment. Ce fut sans 
doute Tancten siège de la justice, ou peut-être 
la demeure d'un empereur. On y a trouvé à dif- 
férentes époques des médailles d'Auguste, Né- 
rèn^ fVa^Mil,iifilre^ Mazimin, Vespasién, 
Galba, Nerva, etc. C'était encore dans les der- 
nier^ temps %^fî^ge de la ji^tiçe sei^ç^ui^e. 

Vérs 1600, on découvrit près de ce vieux 
palais, éÊiÀs én couvent d'ursulines, quatre 
grosses colonnes enfouies sous terre et portant 

les inscrqptioiii lufaiktes : 

-, . 

^ v ^ 9rêmiure eolanm, 

IMPGAESG-IVL-VE 

ROMAX NOPIO 

FEïilCAUG ERMAN- 

ICOPMXSA..MATICO' 

dans une maison voisine de IN'-gîise. Le morceau entier avnit 
envirou six mttrcs. Il était recouvert de charbons, de débris de 
tuiles et d'oiifieinents humains, qui indiquaient un laceudie. Peut< 
être est-ce cél|il 4oot parie le pdre Mnieftrier. 

L*obllfseance qae IL D'Allard met à pennettre la Tiilte de MNi 
cabinet et de son fnrdin en fait Traiment an établissement publie 
du plus haut intérOt pour le pays : c'est un vt'ritable Muséum 
d'histoire naturelle, dont l'ensemble est si rare, que peu d'éta- » 
blisscnicuts de ce genre eu France peuvent lui être comparés» 
«util compte-l-il m iiombrè de ses Yiiiteiin les pins iMOtes 
notabilité de la sclenôe. — l2a ville de ItonSbiisoii est liftre d'une 
Ulnstratloa anssi bien ^nn w^a 0)At fi ^(ans ses MiMfis. * 



\ 
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POr«T MAX AX... 

PROC 

XIMOQV ROMA 

GIVLFSEG* 

L • I • 

De la Mure est le premier qui ait donné ta 

restitution de ces inscriptions, nous la rappor- 
tons ici avec quelques légères corrections, 

ReMution du laiin dê la prêmSmré eoiomtê. 

Imperatori Caesari Caio Julio Ve-ro 

Maximino pio 
felici augusto German-ico 
patri maximo Sarmatico 
pontifici maximo maximo (comuli) 
proconsuii 
ma-xtmoque Romattorom 
Caîo lulio filio Segnsiani 
lapidem primum (^j^osuerunt). 

£i ên fronçait: 

«Les SégusiiBtis ont place cette première. 
« jîierre en Thonnenr de l'empereur César Caius 
•i( Julius Yerus Maximin, le Pieux, TUeureux, 
« TAuguste, yainqueur des Germams et des 
« fiamales, souverain pontife, très grand con* 
« sul et proconsul, et au très grand prince des 
« Romains €aîns Julius, son fils. » 
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Dmu&mt ta io am» . 

CAES* • YERO • MA 

XIMINO -PIO-FELIC» 
GERIf AMGO-MAX.... 

ICO'MAX-DAC 

MAX'PONT'MAXVm». 
POT-UI'COS- PRQ.„.. 

QPTIMO • MAX..».. 
OQVE PRINC* AV....,...' 

F£LICI • PA. 

LU 



JRnn TUliàuèê t 

Caesari Caio Jtilio Vero Ha-*ziinîa<r 

pio felid 
Germamco maxîmo (SamuU^ 
ico maximo Ducico 
maximo pontifici maxnmo (ir&nfiM») 
potestatis teriîiim consuli proconsnlique 
optimo maxîm-oque 
principo Aagusto 
felîci pairono 
}apidem sccimdum (patuerutu) 
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Troûwm* mAmim. 

IMP • CA£S • G • 
IVL • VERO - MA 
XiMIMO • PIO • F£ 
AVG • GER ' P' M' PAT • 
M • DAC • M • SAR • MA 
P0!< • M ' TR • lk)T • Ht ' 
CoS-PRoCoSPPOMPR " 
N' E»G »IVL« VERO 
MAXIMO • GER • M * 
NCNHii-vCAES • AVG • N • 

FILIo - A-P-SEGv 

L • m 

Ainti rMtUuie : 

Imperatori Caesari Gaio 

.... Julio Vero Ma-ximino 
pjlo feliçi 

aiigusio.Gemuuuco patrî magno palriœ 
maximo Dacico maximo Sarmatico maximo 
pon^i^^iq^igK^Laio tribuuiUœ ppiesiatis tertiùm 
congi^ fa^tci9tf»<dîqi|e patii patiiae optimo 

^ . , maximo principi 

nol^H et Gaip Julio Yero 
maximo G^mianico magnas 
nobilitads Gaesari Augusti nobiKs 
iilio Âugusto posuerunt Segusiani 
lapidem tertium* 
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' 'JjTPCAESC-lVLI V ^ , 

' ""erô maximino pî ■ ; 

. , , NICOMAX SARiSIATI 

. 'M , XPONT MAX'TRi ^ , 
BPOTIII GOS PRO .... 
- ••<D0«P*>ô*f><fi]!ilO'M'!> • 
; ' AXIMOQVE PRI * 
»^ '» i»CN:ÇlYLI FCCL.1 

BERA ' ^ ■ ■• 

Ainsi reêtuJsi S ' ' 



; i 



^ , vczimo Searta^tk;^ 

pcmtifici maximo tri-buuitias 
' ^ ^ istati^ teninm consiiIi pnM^onsMli^ 
patri péïiîiiî ôpfimô t^^ 

principi ^ 

aiàllIfi X^ Julio filio Cae^ibus 13>e-|atoril 
tiÉÎi lapidem pcNiieniiit (Sefmkmi)* 
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Nous n'avons pas cru devoir traduire les in- 
scriptions des trois dernières colonnes, qnî ne 
sont que l'amplification des louanges en llion- 
neur de l'empereur Majumin et son fils conte- 
nues dans la première. 

Ces quatre colonnes ne sont pas précisément 
de même grandeur : les inscriptions y sont aussi 
' diflërentes» £lles sortènt probablement d'une 
carrière des enTÎrons de Fenrs» oà on trouve une 
pierre semblable. Les deu^ premières et la qua~ 
trième sont de même dimension : cinq pieds et 
demi de circonférence et sept de hauteur; les 
lignes ne sont pas régulières : elles remplissent 
plus de la moitié de la circonférence » ce qui 
au premier coup d'œil porte à croire qu'il y a 
deux inscriptions. La troisième au contraire a 
son inscription très régulière ; les points mar- 
quent parfaitement les mots, ainsi que nous 
Tavons liguié. Au temps de De la Mure, qui 
décrit longuemei^t ces colonnes , la troisième 
avait déji perdu s6n piédestal; elle n'a que 
cinq pieds de hauteur. 

De nos jours elles sont sottement placées 
près d'un moniunent élevé k la. mémoire de 
})lusieurs habitants de Feurs fusillés eh 1708» 
Non seulement elles se trouvent là e:!cposées 
aux injurés du temps et atix mutilations des en- 
fauts-; mais encore deux d entre elles, qui n'ont 
pu être plucv'cs, sont couchées à terre, et leur 
inscription achève de s'efTacer. 
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L'Histoire nous apprend que la Gaule venait 
d'être ravagée par dea peuples sortis de la 
Germanie, lorsque Maximi» parviul k Tempire 
par un assassinat : il chassa complètement de 
notre provmce les Germains qui la désolaient, 
et lea Ségosieas n'envisageant pas ses fiintes 
politiques, mais seulement le bien qu'il leur 
amit fàit^ .4ri9te3^nl en son bouneurp dans leur 
capitale, ce monuianent de lenr reconnaissance* 
Ils lui étaient d'ailleurs redevables de plusieurs 
favei^çs» liont une^^tr'autres se trouve consignée 
stiè nà mènniiaiènt qui est venu jusqu'à nous. 

On a trouvé à quelque distance dUsson une 
colonne sur laquelle on lit cette inscription : 

IMP * CAESAR 

VSMAXIMI 

FELIXAVG • PM 

PAOC O S • PR 1 M 
ETT • E • IVLVERV.... 

NOBILISSIMVS 
PRINCEPS IVVENTV 
VS • VETVSTAT...CON.... 
RESTITVERVNT 
M-XIIII 

Aiiui reslUuée : 

Imperator Gœsar 

Juli-xis Maxioiiniis 
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felix augustus pontifex maxiaicis 
(etmMtl) proconsnlqiie ^ primum 
H filius ejn» JnHm Vems 
nobilisslmus 
prittceps jiiveata-i& ^ 
Ussoniom {imnflwn) mostat» coiutimiiiuaii 

restituerunt 
miiliaM decîmam qoMon^ 

JEmflrmnçmÊ: 

« L'empereur César Jules Maximin, le Pieux, 
« rHearem^ l'Auguste, souyerain pontife, con- 
« sol et proconsul poor la premièie fois, et son 
« fils Jules Verus, très noble prince de la jeu- 
« nesse romaine, rétablirent le temple d'Usson 
« tombant dé vétusté. 

« Milliaire quatorzième. » 

On sait que c'était nne coutume des Romains 
de placer ainsi à certaine dtstaace sur les routes ' 

des monuments de ce genre. Quelques-uns ont 
pensé que les dernières lettres désignaient la 
somme consacrée à cette restauration, mais 

i) Les empereur» râtonlfsaieat loii)«iifto« ieoilitNi. 

99 U y a ici une Tersion dilTércntc. Du Lac prétend qu'on Tott 
IVVENTV, et h l'autre ligne TIS (TVVENTVTIS) aalteade VS; de 
sorte qu'il rétablit ainsi cette inscription : 

.... princepsjuoentutis, vetustate consumptAin (nrbem) restituerunt. 

En français : « ii-ès noble prince de la jeunesse, ont rétabli 
• cette viUi tombant ae^MUé. » 

Cette pierre ayant été transportée dans le département de la 
Hante-Loire, il nous a été impossible d'en irérifler rinseription. 
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personne n*a contesté sur le reste de la tradii- 
duction. En effet on lit une inscription à peu 
près semblable dans le Panthéon de Rome ; 

« Imp. CcBê* L. Septimus, Severus» pins, felixm 
« auywsius. cos, III. procos, et imp, Cœs, Marciu, 
i( Aurelius, Antonius, Pantheum» vetmtate» con- 
« sumptumé resliluerunt. » 

Ce que les historiens traduisent de la même 
manière que nous. Il n'y a réellement à changer 
que le nom de Pantheum en celui de Ussonium, 

Peut-être trouvera-on extraordinaire qu'un 
lieu aussi peu célèbre qu'Usson marque une si 
haute antiquité que d'avoir dans ce temps un 
temple qui tombait de vétusté; mais il est cer- 
tain qu'on a découvert dans cette ville des 
traces non équivoque d'une grande ancienneté, 
tels que des vases, des médailles d'empereurs 
des statues, etc. Au reste, Usson, comme Castel- 
Vair ^ (nommé Saint-Bonnet-le-Château depuis 
le passage des reliques de saint Bonnet dans ses 
murs) , qui n'en est pas fort éloigné, était situé 
sur la grande route militaire ouverte par Agrippa 
pour aller de Lyon dans l'Aquitaine, en passant 
par les monts Cemènes, l'Auvergne, etc. ' 

t) Un amateur de l'endroit s'est plu à rassembler toutes celles 
qu'il a pu se procurer. 

3) Duplessy pense que YaraSt lieutenant de cavalerie de César, 
avait eu son château dans cet endroit, qui pour cette raison fut 
nommé Castel-Vair [Castrum-Vari, château de Vair ou Varas). 

3} On ne saurait trop se garder d'accepter les étymolotpes, si 
elles ne portent avec elles un cachet de vérité; nous avons pres- 
que (le la r(^puguanc« pour ces jeux de mots. Plusieurs de ceux 
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Si nous nous sommes étendus si longuement 
sur oes inscriptioiis de Mazimin» c'est qu'elles 
ont, comme on yoit, beaucoup de rapport urec 
THistoire. Du reste^ nous savons que ces pierres 
milUaires n'ont aucune importance^ aussi nous 

qal ont <îcrit rar le Forez ont répété, après Pa^re MaASon, qae le 
petit village de Pout-in-Pérat (qu'lla écrivent Pont-lmperat][ tirait 
ara nom d'an pont bAtI par on empereur, par Géaar peut-être, 
ot on n'a poa m^giié Se eltar ft Peppiit do ooMo optaita «i 

monument découvert dans le même endroit ■ C'etl le dé d'an 

« piédestal mr lequel est un bas-rellcf représentant un paysan qut 
■ porte un agneau isur ««s épanlos. On croit, dit Duplessy, que ce 
« monument fut érigé pour pei*pctuer le souvenir d'une oOTande 
« qoe les habitants ciUrayés présentèrent k César, au-devant du- 
«fDolllfw portaient on rappllanta»* U anraitpn ajonler mémo 
qn*on appeUe ïïol»4m-Uaiaaarê, on bols des environs* dans lequel 
les gens du pays Hssarent quM) y a en nn borrible carnage du tempe 
de César. — Mais ceci ne prouve rien pour Pont-ln-Pérat: si on 
eût bien prôté l'oreille, et étudié le patois local, on eût reconnu 
q\x*impcrat n'u pas d'autre étymologie que in pérat (pont en pierre); 
et ai ce nom tenait de Amt imperaiorU^ le piemler mot ne iotait 
paa terminé par nn t 

Ce que noos diiwns Ici n'est pas dans le dessein •d'attteTCr Im 
faits qui parlent en faveur de Tantiquité d'tsson, qui ne peut être 
mise en doute. Mous ajouterons même loi queUj^es observations 
sur ce sujet. 

Grégoire de Toors parle d*nn tcniplo titèt ancien et très réputé, 
BltuésurlMoeiianB de 1* Anforgne, dédié à la déoiio Tamo» qnPoB 

dit présider aux accourhemontfc Pent-étn ce temple était-il dana 

rsson, qui en aurait tird son nom par corruption, chose ordinaire 
dam ces Icmps-là. Ce qu'il y a de certain et de digue de remarque* 
c'est que les seigneurs d'Lsson portaient autrefois sur leur écus- 
sonnnc porte de temple blaionnée d'or en champ de gueule. U est 
encore dans l'endroit une oontnme qui rappelle peut-être Panclcn 
culte de Vasso. Xorsqu'une femme est sur le point d'accoucber* 
on vient mettre un cierge allumé devant une psiite Madone 
( Saillie-Vierge de nos jours) placée au coin d'une rue« — On con- 
naît la sage politique des premiers chrétiens , qui par% inrenl à 
changer le culte presque sans changer les habitudes des peuples^ 
et qui Insensiblement firent des cbrétiensde ces population» gros- 
sières que leur avalent léguées les Romains. — Ces deu faila noua 
paraiif^nt d'une grande Importance • 
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n'en avons pas mentionné dViutres, quoique 
nous en ayons découvert d'une époque bien 
antérieure, comme celle portant le nom de 
Trajan, qu'on Toit dans la propriété dn Ghàtel, 
près de Feurs : 

IMP GAES 

TRAJ ANO 0 
PIO PIO F£L 

ONTMAXI 

qui fut placée avec égards dans un jardin, après 
avoir servi longtemps de marche-pied. Mais ce 
qui est à remarquer, c'est que ces monuments 
se rencontrent presque tons aux enviions de 
feurs. Revenons. 

Celte ville, comme capitale de la province, 
ou peut-être comme résidence de Maximin 
{ c'est Topinion de De la Mure avait élevé à 
cet empereur, au nom du peuple de ce pajs, 
qui se trouve encore nonmié Sigumn^ nn mo- 
nument de reconnaissance dans ces quatre co- 
lonnes qui furent probablement alors placées 
mt les principales .routes qui aboutissaient à 
Feurs. 

Maximin avait été élevé à Tempire par ses 
soldats, et en d^itdn sénat, qui lui envoya 
deux compétiteurs. Ce qui lui avait valu l'hon- 
neur de l'élection était l'habileté de ses cam- 
pagnes, qui, même après sa mort firent encore 
l'admiration de Rome. 
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Maximm marchait contre ses adrarsaires, et 
ëtaît dëja parvenu en Italie, lorsque les mêmes 
soldats qui rayaient fait empereur Tassassi- 
nèrent, à rinslîgation pent-étre de Pupiëniis et 
Balbînus ; mais ils en* furent punis par une des- 
truction complète K 

On sent bien qae le^ Ségusiens n'avaient pas 
d'intërèt plus pressant, s'ils voulaient conserrer 
les bonnes grâces des nouveaux empereurs, que 
d'anéantir les monuments élevés à la gloire du 
défimt : ils enfouirait donc ces colonnes. De la 
Mure pense que ce fut ce sentiment de cour- 
tisannerie qui fit donner à deux endroits assez 
rapprochés de Feurs des noms' rappelant ceux 
des vainqueurs, Balbigny et Marcîop ( en latin 
Marciopêium^ de Marcus Clauéiui Pfqnenuê^)» 

Balbinus avait déjà été gouverneur dans la 
Gaule, et y avait même commandé des légions 
avant son élection à Tempire, et c'est ce qui 
porte De la Mure à penser que le monument 
dont il a déjà été question page 20, nommé par 
les habitants du pays les Grandes-Pierres, était. 
« mi trophée militaire comme les Romains 
avaient l'habitude d'en élever lorsqu'ils avaient 
remporté quelque insigne victoire, et spéciale- 
ment près des'fleaves, comme ceux que firent 

1) Akqubtil. 

1) Marclopcium se tire (^vidrmmcnt,sf(lon lut, de Marcux Clniidius 
Pupienus. La syllabe Mar corrt spona à Marais, celle de clo à Clo- 
diusy qui s'écrivait avec o et nou avec au^ et enfin (c'est le plus 
dUncUe ) ceUe de ptUm éUnt r abrégé de Pupienut, 
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élever Fabius et Dûiiiitkis iEnobaidus sur llsère 

«t sur le Rhône, pour marquer les avantageuses 
ceAConXres qu'ils avaient eues avec les ÂUo:- 
licôges et les Auvergnats. » U praae, par con* 
séquent, que Balbinus ayant déjà conunandé 
dans les Gaules» et étant de plus nommé par 
le sénat» aurait pu se former uu parti en sa fii'- 
veur dans le pays, et que ce parti ayant rem- 
porté quelque victoire , avait ainsi voulu eu 
transmettre le souvenir à la postérité^ 
. Jusque Tiérs Tan 606^ notre pays fut assez 
tranquille, malgré les luttes d'empereurs qui 
devient de temps à autre Tagiter. Sans doute 
il eut' à sonffirir aussi quelquefois du passage de 
ces essaims de Barbares qui, jusqu'à Tépoque 
doat nous venons de parler» ne laissèrent au- 
etme trace positive. Mais en cette année ils 
semblèrent s'être tous donné rendez-vous, et en- 
if ahirent l'empire de toutes parts* Ce fut conune 
une époque de désolation générale, qui devait 
amener la ruine du genre humain.... Mais le 
g^e humain ne meurt pas. Ce qui paraissait 
devoir amener Tanéantissement 1 tout jamais 
de la civilisation, jie fut au contraire qu'une 
préparation qui la rendit accessible à toute l'es» 
. picc^ £t ces Barbares, que Rome avait jusque* 
là traités si durement, elle civilisée.. leur im- 
posant des cbaines éternelles» quand elle ne 
iea |etait fms km lions dans son cirque, pour le 
plus grand divertissement de son peuple éclairé; 
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ces Bftrtiares qui de tontes les contrées vinrent 
boire au calice du christianisme, ou s'en retour- 
nèrait ches wt saifisamment instruits de véri- 
tés qui devaient bientôt porter leurs fruits, ou 
restèrent dans les contrées qu'ils avaient enva- 
hies, et quittant leurs mœurs grossières, filent 
bientôt de l'Europe miiêrê le premier pays du 
monde, qui dès lors ne fut plus renfermé dans 
le peuple romain. Comment les Barbares n'an- 
raient-ils pas réussi à vaincre ce peuple abâtardi: 
voici la peinture que Mézerai fait de cette 
époque. « •••• (on remplaça Timpôt par nne ca- 
« pltalion onéreuse)... et les provinces qui n'y 
« étaient pas exposées gémissaient sous la ty- 
« rannie des juges et des che& militaires, qu'on 
« devrait plutôt appeler des bourreaux que des 
« magistrats et des protecteurs : ils traitaient 
a en esclaves les gens de condition libre* U n'y 
«t avait d'exempts que ceux qui appaisaient leur 
« cruauté par de grandes sonmies d'argent* Les 
« riches étaient accablés, les pauvres vexés et 
« les nobles avilis : chacun souhaitait les Bar- 
« bares, et portait envie à ceux qui étaient sous 

«leur domination, etc** » Et Grégoire de 

Tours nous dit aussi que « plusieurs provinces 
« de la Gaule désiraient avec passion avoir des 
« Français ponr maîtres* » 

Vers la lin doue de /t06, ou au commence- 
de 407, pour ne parler que de ce qui a rapport 
à notre pays, les Bourguignons ayant envàhi 
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plasieiirs provinces, comme la Germanique su- 
périeure, la Séquanaise, la Viennoise et m(^me 
la Lyonnaise, dans laquelle était compris notre 

» pays, en formèrent un royaume sous le nom de 
royaume de Bourgogne. Ce royaume fut con- 
firmé plus tard aux Bourguignons par les en|- 

, pereurs, parce qulls s'étaient hien conduj^^ 
disaient-ils, dans difTérentes occasions, et prin- 
cipalement en repoussant Attila le Fliau de Dku,^ 
Cette confirmation n'était qu'une formalité d un*- 
pnissance. 

V^ers l'an ^80, Gondebaud possesseur d'une 
partie du royaume de Bourgogne, fit assassiner 
dans Vienne son frère Cliilpéric, qui était po^r 
sesseur du reste, afin de réunir le. tout en sa 
personne. Ce Chilpéric avait une fille nommée 
Clotilde, qui s'est rendue célèbre dans la suite 
comme femme de CJovis, auquel son oncle, 
l'assassin Gondebaud, n'avait pas craint de l'ac- 
corder, on plutôt qui lavait fait par irréflexion, 
puisqu'il envoya presque aussitôt après elle 
des gens pour la ramener ; mais elle s'était mise 
en sûreté dans les états de son époux , et pour 
doimer à son oncle une idée des vengeances 
qu'elle méditait, elle envoya incendie^r les ■ vil- 
lages les plus voisins de la frontière de Bour- 

Clovis excité par sa femme à venger la mort 
de son père, fit quelques tentatives contre Gon- 
baud , mais peu de temps après s'accommoda 
Tome L h 
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avec lui, pour pouvoir repousser ensemble les 
ViWgodis^ Ijed fils de (Àmis poiiniÉimreM la 
f«lf^Micirdë^Ié(li''t^^ mt les mhnt» éè Gèn- 
debftud, Sigismond et Gondemar ; mais ce ne 
fîlt de ièur JMtrt que désir d'agrandir leiiM p08h 
séssions, cdnnllé i^t à le prouter la manière 
éttiit ib en agirent avec les fils de Clodomir^ 
qt^ M^^ortë la pli» grande part de cette 
guerre, et y ëtak enfin mort dans un combat. 
Les deuiiL frères de Clodomir continuèrent la 
guerre contre les en&nts de Gondebaud, et 
après les avoir Vaincus et fait mourir, non seu- 
lement ne donnèrekit pas aul enfants de Clo- 
ûàimt la pÉit qvi leor fëvcfliait dû c6té de leur 
père dans le royaume de Bourgogne, mais en- 
bore ils les privèrent même, du royaume que 
JMMsëdteit lëttr père de éoÀ vivant. 

^ Ainsi fut anéanti le premier royaume de 
Bourgogne. Le Forez par-là revint à la France; 
flitiï qndliueit liiatorie» Supposent qu'il avait 
¥^#séparé avant du royaume de Bourgogne, soit 
coîhnie d^aaire de la reine Glotilde, soit par 
Uh'^kétftogaaiéiÉC eiitre Glovis et Goiidebaad, 
loi'sqlifils se réunirent pour marcher contre les 
VrsigôUfeiïr 

Biâ^«e'^ti4I y à d'avéré , c'est qtte dès lors 
la province lyonnaise, qui comprenait non seu- 
leiiiënt le Forez, mais encore ail moins une 
']jMÎIé'd«'Daiipl^ dès eomtes amovibles^ 

1) CnORIBR. 
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bu tntem premiers juges, dont il ne noas est 
fesié) il est vrai, presque que les noms : Armen- 
taire, qui vers 570, eut un différend avec Tevê- 
qoedeLycmNixier, touchant un point de ju- 
ridiction ; Dauphin, Bermont^ Odo^ Adalbert» 
WamierY Sigonius, Annemond, Bertrand, et 
Gârardy sumMimé de RoÊsuUian^ 

Le royaume dé Bourgogne avait fini en 58Sé 
En 56â, les fils de Clotaire (fils de Qo- 
iris L^) sè partagèrent ses ëlau ; Gontran eut 
là Bourgogne , mais limitée par la Saône et le 
Rhône. On voit par là quelle source de dispute : 
Lyon était perlâgé en deux ; aussi le plus ion 
établissait le droit. Le Fores n'était plus de 
laBourgogue. 

Le christÎBniètne trouvait ches nbos un ter- 
rain favorable; toift le pays avait pris au autre 
aspect* De tous côtés les noms de saints rem* 
{daçaient ceux fpii noos avaient été donnés par 
les Romains. Les églises s'élevsdent siu- les 
ruines des temples, et chaque ville prenait potir 
patron local tui des nombreux saints qui occu- 
paient alors les sièges épiscopaux, surtout celui 
de Lyon : en général c'était ceux qui avaient pris 
oaiasaace dm dles, comme saint Aubiin, pa- 
tron de Montbrison; saint Baldomérus et saint 
Annemond, dont par corruption on a &it le nom 
de SaintrGalmier et celui de Saint-Chamond; ce 
dernier, au dire de De la Mure, eut de grandes 
persécutions à souffrir d'JËbroin, maire du palais 
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sous Clotalre IH et Child*5ric; « se re^signanl à 
« la mort, il envoya chercher un de ses amis, 
« nommé Valdebert, seigneur de Lupé, lequel 
<( passa plusieurs jours avec lui en jeûnes et en 
« oraisons, le disposant au martyre, que ce mé- 
« chant ministre lui fit souffrir quelque temps 
« après (662), » Il était frère du comte Anne- 
mond, que nous avons cité. 

Puis vinrent d'autres saints étrangers au pays 
quant à leur naissance, mais qui se rattachaient 
à lui par qitelque circonstance particulière, tels 
que saint Priest qui fit construire Téglise du lieu 
qui porte son nom (672) ; saint Bonnet, etc. En 
709, dit la dévote chronique, saint Bonnet re- 
venant de Rome, mourut à Lyon ; Tévêque de 
cette ville Godinus, refusa d'abord de rendre 
ses reliques que lui demandait son successeur 
au siège de Clcrmont (alors encore appelé Ar- 
vernia); mais elles furent restituées en 712, et 
en traversant le Forez laissèrent le nom du saint 
évéque à plusieurs villages. 

Monsieur Peyret, en parlant de Tintroduction 
du Christianisme dans la ville de Saint-Etienne, 
s'exprime ainsi : ^ 

c( Le premier titre historique qui fasse men- 
-<( tion de notre cité est une lettre du onzième 
« siicle écrite par saint Félix à saint Ferréo ou 

1) Il n'y nvait point qlors d'nrchcvéqiics, lo pape lui-môiuc u'a- 
vail qnc le titre d'rvOque do Rome, 
lî) Ht'viif fie Snuit-FJii'nur. page 175. 
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«r sarnt Ferréol, pour l'engager à Tenir conver- 
« tir les habitants de Fiirania, où la persécution 
« n'avait pas encore jyénëtrév 

i» Ea 6h&j CbUdebert et son frère Ctotaire 
« vinrent à Saint-Etienne chercher des armes 
« pour spulenk la guerre contre l'Espagne. Ils 
<c y fiirent rencontrés par saint Manr, cpxi ks 
* engagea à y bâtir une eglise# Ces princes en 
« ik>nnèrent l'ordre à Gérald, nommé par enx 
« eorote de FVym. Cevte chapeUe fut érigée 
« sous le vocable de Saint-Laurent. » 

tt y a au moins une erreur dans ce passage*; 
car- comment a^aint Félix aurait>il pu, dans le 
onzièriie siècle, prier saint Ferréol de venir con- 
Teirtir au christianisme les habitants de Saint- 
Eliettné^ qnt |»d0sédait déjà, depnisSftS, une 
chapelle dédiée à Saint-Laurent, et de qui ces 
apôtres aunûéaiirib craint la perséculion, alors 
que la religion clnrétienne dominait si eomplette- 
tùieûty qu'à leur tour, par une réaction assez 
^i^àire» les chrétiensdeyenaient persécuteurs. 
' €éite cMêur capitale amène à douter de Taur 
thenticité de ce passage % qui n'est basé, nous 
tmjfoaky qn^ wr Topinion générale que les eaux 
du Furan étant très bonnes pour la trempe du 
fer^ il se serait: établi dès les premiers temps 

1) Nous connaissons trop la bonne foi de monsieur Peyrct cet 
égirû. pour douter c[a*i> reconntUse qae BenefUn m quelque 
antrt obronlgaeiir peo ânUUt Ta indait m erreur.— D^atUeutf, 
noos avons consulté Godescard et quelques autres auteurs de Vies 
des Saints : nom n'avons itolnitcoaYiHle Ferréol après l'an 000. 
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des iUbriqacs d'aniie:3 sur les boids de cède ri- 
vière. 

Longtemps ayant le cinquième siècle, nos 
pays durent étie conveitis à la foi chfëtiemie» 

Lyon inondait la Gaule de missionnaires de 
paix» qui parcouraient le pays en simples apô- 
tres^ et dmit les vertus privées, comparées aux 
sales orgies de Rome, faisaient bien autant de 
prosélytes que les sublimes théories du chris- 
tianisnie, que les Romains intcdérants avaient 
cru pouvoir anéantir par leurs cruautés inouïes. 
La chronique met beaucoup denos compatriotes 
an nombre des premiers martyrs de Lyon; et 
en effet, si près de la ville des Pothin, des Irené, 
il serait bien étrange que nous n'eussions pas 
été des premiers appelés, surtont si on consi- 
dère les rapports qui unissaient nos pays. 

£h bien ! toute la peine que Fhmnahité s'était 
donnée pour élaborer le christknisme fiûllit être 
anéantie par six mois de conquêtes! et nous 
aurions peut-être aujourd'hui des esclaves et 
des harems, si le christianisme ne s'était fait 
guerrier ! Mais non, la religion du peuple et de 
la femme ne pouvait dtspairiutre ! trop d'intérêts 
auraient souffert alors. 

Mahomet parait ; et jetant dans l'Arabie ses 
feuillets sublimes, il se voit bientôt à la tête 
d'une armée de religionnaires qui après lut con- 
tinuèrent ses conquêtes. Déjà l'Afrique, TAsie, 
r£urope avaient vu s'établir l'étendard du 
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prophète ; enfia il fit irrupûo|aL.|^ jFrwce, H loti- 
qne déjà abruti por les rdBfimf^niê^ le toyzume 
avait besoin d'ordre, les Maures ou Sarrasins 
Tinrent y }eter m fiSkQy^iM ûé^ofàte» Tout 
le Midi iQiolm 9ow leur dopunatioB, et le Fores» 
pour sa p^rt» en ^ A:on«er«ë pro{aiul& sou- 
veoi^! 

A Mwid, prè$ de IfoBtbrîson, S eiute 4e 

vîem HWTS auxquels les traditions populwçs» 
qui pepvent être fiwt utiles à ï^unte^ igmià 
dlee 9e ta détruistent pas, con^enré le nom 
de Palm iarrann^ ou absokunent les Sarranim, 
et que le^ cftarle« «wiemie» iiqiiimei»i P^kiHnm 
v€tm (ancien pdaia)» 

Près de l\ une église que la m^m trcufi- 
tioA piétend avoir été hAjm sur les raines d'un 
temple d^ié i Cérès. Cette église, qui aujour-- 
d'hui ne sert plus au culte» ^vait line faux pla*- 
cëe an firooton. J)e la Muse asBwe qu'elle y ^lak 
depnis la fondation de Téglise chrétienne comme 
un souvenir dn culte plua ancien qui arait êj^ 
Toné^ dans ce lien à la déesse* def^ moissons. Il 
y a encore attenant à cette ëglke de vieux murs 
de même construction. qne les Sqrranm^ Cette 
^lise et les Jbâiiments y attenant, se noB»niaieni 
dans les vieux titres Datnut palatu ( maisiHI du 
palaÎ9)« 

Iieis MOIS de oeft ancien palais» ^i a'élèrent 

encore à une belle hauteur, sont situés au cou- 
chant du village» auc une espèce de montii^ule* 
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Ce qui en reste deyatt être la partie occidentale 
«fPÉiéptèkitrionàle dn bAtiment. D'après les dé- 
bris qu'ott trouve dans Tiniervalle, on a des 
VtiiDns ée croire qu'il s'étendait jusqu'à l'église. 
•TtMés^C€^^tniA« sont construits en pierré csaiées 
de trois ou quatre pouces de hauteur sur six et 
davantage de largeur, et présentent un diamètre 
'4è cent vingt à eént vingt-cinq pieds environ. 
Ces pans de murs sont tout à fait à l'abandon; 
^ qui Jes a fiEut vivre si longtemps, ce sont de 
nombreux cohlre-forts dont il paraît que font le 
bâtiment ét^t soutenu. Nulle tradition ne dit 
'avtiir và bès' mois èn 'mdlteur état, mais toutes 
assurent que de vastes souterrains conduisaient 
jusqu'à l'église (Maison du palais). Le proprié- 
taire d'une des vignes qui occupent ces terrains 
a adossé sa maisonnette contre ces murs anti- 
ques que le lierre séculaire entoure de ses mille 
brt(^;'Le côntraste^st frappant!* 

Daris^l^^s^les'ênviirons de l'église on découvre 
des débris de murailles, des conduits, des fon- 
^ain^V'^etid'/On a de plus décottfiért dans ce» dé- 
c6mbrés et dans le reste du village de Moind 
beaircoup de médailles. des premiers empereurs, 
^''Oiii^élltsi^dê^ édoÉttes; etc. Il estpro- 
4lftble qu'autrefois c'était une ville spacieuse , 
car ces débris sont souvent à quelque distance. 
1!il#hiâaii|¥^nf»ète# de Montbrisbn> qoi s'éuit 
. 'par' goût afdonhé à ce genre de recherches, avait 
fëimi une quantité considérable de médailles et 
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autres objets découverts dans Moiud ou aux en- 
virons. . • 

De la Mure qui croyait sans <loute qu'il n'y 
avait de gloire qu'à remonter au temps des Ro- 
mains, veut que Momd ait fiât autrefois partie 
de Monlbrison ; c'est-à-dire qu'il place Mont- 
hrison dans Moind pour l'honorer. Nous n'ai- 
mons pas les déplacements, et tenons, autant 
que possible, à donner à chacun ce qui lui re- 
vient. Voici le passage du père Fodéré dont De 
la Mure prétend s aatoriser : 

<x II y auoit jadis, dit-il, vn peu plus auant 
« tirant contre la^ montagne» vne ville sixe entre 
« lé Parc du roi et la rinière de Viiési, en vn 
«( lieu nommé la Tour de la Roue ; mais cette 
« ville fut brûlée, et la tour anéantie, par les 
« Romains, d'autant qu'elle préjudtciait à vn 
« fort préside qu'ils auoient l>àti sur le sommet 
a d'vné petite montagne appelée Brùm. » 

Non» devéns fiiire remarier que Eodérë, qui 
n'est pas une autorité sans réplique, dit même 
plus loin, comme nous le verrons en son lien, * 
quoù est tf de i^ésent Montbrison estoit an- 
« ciennement un pacquage marécageux. » 

Ainsi^admettant avecFodéré que les RoiHains 
eussent été assez sots pour détruire une ville 
par la seule raison, qu'elle géuait leur fort pré- 
side, on serait tenté de croire qu'il s'agit ici 
d'une troisième ville, car on voit qu'elle n'a 
aucun rapport avec lapeL^en^ontague de Brisou 
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occupée par le fort prëside, et est en même 
temps fort éloignée de Moiadt puisqu'il y avtit 
le I^rc entre deux. Les Ikuji onl encave con- 
servé les mêmes noms. 

Si on admet en efièt, sans raison» arec De la 
Mure, que MêâUamm occupait tons ces lieux, 
il faut avouer que cette ville aurait peu de ri- 
vales anjonfd'hni» car elte anndt renfiirmé le 
quartier nord de Monibrison (la Maddeine) , 
qui est sans contredit le plus anciens, et il serait 
bien étonnant qu'une yille anssi constdéraUe 
n'ait été mentionnée nulle part. 

De la Mure s'efforce ensuite d'expliquer com- 
ment cette ville aurait pu s'appeler Médiolanum 
et Montbrison. Ses idées, sans manquer de • 
subtiUté, ne nous ont pas paru convaincantes » 
quoique lee savants de l'Oratoire de Monibrison 
les aient partagées. Moind reste bien toujours 
pour nous \e Médiolanum Sejfumanamm découvert 
par Pnlinger dans sa Description des voies mi- 
litaires dans les anciennes provinces romaines, 
et indiqué dans la carte de Samson d'Abbeville» 
Et quand les denx endroitan'antaient fiût qn'one 
ville dans ce temps, de quelle droit viendraît- 
on, à Taide de suppositions» enlever ses titres 
d'antiquité à celui des deux qui a conservé les 
monuments et Tétyinologie? 

Ce qui prouve encore, à notre avis> la supé- 
riorité de Moind, cf'est la grande étendue de son 
mandement qui, dès les temps les plus reculés. 
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s'étendait jusqu'à la rivière de Vizézi : l'église 
de Noire-Dame, comme nous le démontrerons 
à laide des chartes et inscriptions, fut bâtie sur 
la paroisse de Moindbourg, et c'est sur celte 
paroisse même que furent établies les rentes 
de ses chanoines, qui, comme seigneurs de 
Moind, avaient le siège de leur justice dans le 
village. 

De plus, l'église de Notre-Dame, comme col- 
légiale, ne pratiquant pas les cérémonies ordi- 
naires des églises paroissiales, c'était à Saint- 
Julien-ès-Moind que les habitants du quartier 
de l'Hôpital et de la Porcherie étaient tenus de 
faire leurs cérémonies religieuses ; messes, bap- 
têmes, mariages, enterrements, etc. Ainsi, quel 
temps qu'il fasse, quand un habitant de la rue 
de Moind venait à mourir, il était transporté 
dans ce village pour y être enterré. Mais comme 
cet usage était trop assujétissant, surtout en 
temps de guerre, et que les revenus de la pa- 
roisse de Saint-Julien étaient fort diminués, 
on établit dans Montbrison même une succur- 
sale, la chapelle Sainte-Anne. La justice seule 
nous a conduit à cette longue digression, et 
nous espérons avoir réussi à démontrer lanli- 
quité de Moind. Nous parlerons plus loin, avec 
la même impartialité, de celle de Montbrison 



1) Nous ne rapporlcrou8 pas quauUlc de versions faites à l'hou- 
iicur de ccUc ville, car nous tenons à ôtrc juste envers tous, et à 
nous garantir de ce petit sentiment d'amour propre de locallt»^ 
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Puisque nous ne pouroos profiter en cette 
occasion des saTantes recherches de De la Mure, 
nous nous hasarderons à donner notre opinion. 

Moind était déjà une grande ville à l'entrée 
des Romains dans la Gaule ; ils lui donnèrent 

le nom de Mediolanum Segiuianorum , pour la 

distinguer de toutes les antres villes du raéme 

nom de Mediolanum. Ce nom fut plus tard 
chang(^ par eux en celui de Mediodunum^ selon 
leur habitude de terminer leurs noms de villes 
en duniim^ et dans le moyen-âge, il fut cor- 
rompu en Medonium^ Modoninnij etc. 

Ainsi que l'indique son étymologie (Medio^ 
au centre), peut-être trouvèrent-ils cette ville 
plus centrale que Feurs même, depuis que son 
ressort avait été démembré par la ville de Lyon, 
et alors ils y établirent une justice spéciale pour 
Texercice de laquelle ils auraient fait élever ce 
palais dont il ne reste plus aujourd'hui que des 
ruines. Pourtant nous devons avouer que la 
forme de ce bâtiment semble s'opposer à cette 
opinion. En se plaçant sur le seuil d'une espèce 
de porie, à laquelle on parvient au moyen d'un 
massif qui jseinble être le reste d'un escalier, on 
peu suivre des yeux les tracer d'une vaste cir- 

qn! a séduit quelques-uns de nos devanciers. Le manque de do- 
« niiuîuls leur a fait accueillir saus distinction tout ce qui avait 
clc dit ou supposé; tandis que nous, qui avons à notre disposition, 
outre le» ouvrages imprimés, quantité de documents inédits, nous 
devons marcher avec plus de prudence; aussi nous ne nous som- 
mes attachés h reproduire guc ce qui nous a paru vraisemblabrc. 
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roriférence, qui aurait bien pu être consacrée 
à un cirque. Quoiqu'il en soil, cela supposerait 
toujours une grande ville, et on a lieu d'être 
surpris de n'avoir connu son nom que parce 
qu'elle était placée sur la grande route nommée 
Bolena, qui allait de Lyon en Aquitaine, en pas- 
sant parFeurs. Du Lac est celui qui s'étend le 
plus sur Moind : « Là sans doute, dit-il, était la 
« demeure du proconsul ; là sans doute étaient 
« déposés les tributs de la province. Les cour- 
<i tisans avaient bâti des maisons de campagne 
« dans les environs, » etc. 

Peut-être faut-il attribuer cet oubli des his- 
toriens au désordre qui suivit de près l'instant 
de la splendeur de cette ville. 

Vers l'an 727, les Sarrasins firent une irrup- 
tion dans le midi de la France, où ils mirent tout 
à feu et à sang. Ils étaient déjà venus d'autres 
fois, mais jamais en si grand nombre. Charles- 
Martel, qui tire son surnom de ses nombreuses 
victoires, les vainquit plusieurs fois : d'abord en 
732, près de Poitiers, puis en 737, près de Nar- 
bonne. Il ne les avait cependant pas chassés 
complettement de France ; cet honneur était 
réservé à Pépin son fils, qui les en chassa défi- 
nitivement en 76^4. 

Ainsi voilà un séjour de plus de quarante ans 
qu'ils ont fait en France. Combien de temps 
restèrent-ils dans nos pays? C'est une question 
qu'il serait Jifliclle de résoudre ; mais ce qu'il 



78 HISTOIIIË DU FOREZ. 

y a de certain, (fest que notre pays fat rayagë 
plusieurs fois, et qu'en 721 Tevéque de Lyon 
ittt Itiroé d'abandonner aa ville, qjé testa pm-^ 
dftnt cpimmecinq ans aans ptausta. 

C'est peut-être à cette époque qu'il faut faire 
remonter k déchéance de Feus^ de Moîadretc; 
De la Mttre parle d'ttne légende de saint POr- 
$atre, abbé da Lerins, qui fut tué par les Sarra- 
flioB dani une «eUule q^'il a'éttit &it consnmire 

à MontTerdiin) sa patrie; légende dans laquelle 
il est question d'une grande ville sise sur la 
bute de Marcilly, dana la^^le ees barbares 
demeuraient, et qui fut pàr eux détruite. 

Il existait de ce même côté un château qui 
résista à tous leurs efforts» U était où est encore 
de nos jours le fkoieux château de Couzan, près 



donnifent leurs foyers, dans la teneur qu'in- 
spirait le nom de Sarrasins, et s'étant réfugiés 
dans ce château-fort, malgré la famine et les 
antres maux qu'tm siège traîne après lui, ils 
tinrent assez longtemps pour lasser la patience 
des assiégeants* Les chroniques populaires qui 
se sont traaisniises de génération en gâtération^ 
pleines de détails locaux d'un grand intérêt, 
rapportent qu'on en était réduit dans la place 
a» dernier |i8tn; dè -que voyant, le chef ne vou- 
lut pas le partager entre tant d'afFamés, et dans 
un accès de désespoir, ne voulant faire aucun 
jaloux, le jetta dans le camp des assiégeants* 
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Ceux-ci en voyant ce pain qu'on leur avait jeté 
iln^M ville» pensèrent ipx 'û.y avait encore beau- 
àMpût wÊ^tààimé^ et abandomièieiit le ùéfg^ 

Une autre irruption de Sarrasins eut lien dans 
IMQA.pays eu 735. C'est celle dont parle Belle- 
fÊÊÊÊÊ^m Emàtom Tan 7i6f le» Visigoths joints 
« à vue infinie multitude de Mores, conduits 
« par. Athio^ lieutenant du Minuuolin en £&- 
« pagne» des Atabes et SaiiMiiis, rauagèrent, 
« outre plusieurs autres pays, la Prouence, le 
« Dauphiné^ le Lyonnais, Forez et Beaujolois*» 

«iM^fiamsÎM^ii'ëiMeiit pas tons aussi barbares 
que nous les peignent les historiens; mais les 
çQiNjpélMM pUiat pas en général des mœurs 
très accoinmôdaiiteS4 Ce qu'il y a de positif, c'est 
que ces peuples n'étaient pas alors des plus 
gvmàmm^ S^Êuàm t fiAQ ac penser en cette occa- 
sion, qu'agissant plutôt en Qonqa^rants qu'en 
aduiinisaateurs, ils comuLeucùrent par s'établir 

qui dut leor 

paraître très convenable, tioii senlement & cause 
de $a position au centre du l orez; mais encore 
paroe^^pi^<d»Jià4lafMvaient se jeter frcilement 
sur l'Âuvergne et le Lyonnais4 Sans doute lors* 
que les chefs fujceni aiuii installés, les troupes 
feucragèreot b pafs^ ce qui les a fait rester si 
fort en horreur. Il faut entendre les contes que 
le peuple fait.daus JUoiudJ. • - 
'j i i i iîPnt ^ J4nteia> trouvé une Baédaille « slir la^ 
«quelle dVne part est la figure dVne teste' 
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« couronnée, représentée dVne manière gros- ' 
« sière et difforme à la &{on des Goths, auec vn 
«hwîer à son opposite qu'elle s^odble considé- 
« rer, et dans le reuers vn trépied auec vn crois- 
« sant au-dessus, et tout autour ce nom estoit 
« en lettres gothiques: jtvaSkawr. » U suf^pose 
que ce nom était celui du vainqueur de notre 
pays ; mais ces conquérants n'étaient que des 
snJMdtemes qui ne frisaient pas frapper médaiUeé 

« Dans la partie supérieure de ces ruines, 
«dit Duplessy, on a trouvé, sous ime pierre 
« oMoDgae, quelques pièces dé monnaie mal 
«frappées, et de forme circulaire; elles sont 
« d'un métal qui semble un alliage de cuivre, 
« d'antimoine et de plomb. Des figures informes, 
«p^ut-étre hiéroglyphiques, y sont gravées 
«imparfaitement. Serait-ce des monnaies gau- 
« loisest^ On sait qne les signes monétaires 
« étaient connus dans les Gaules bien antérieu- 
« rement à César, et qu'il existait desateliers i 
« Lyofi du temps de Stratbon»>> ^ : .ru^ 

En premier lieu, Strabon ne vivait qu'après 
la conquête; et ensuite commuent des monnaie^ 
ganlokes be smient^es Itrdurées dans un<mo« 
nu^lent bâti longtemps après par les Romains. 
Il est plus naturel de pensej: que c'étaient des 
monnaies sariasiiies, et que ce ^fu'on prit pout ' 
des ligures hiéroglyphiques, n'était autre chose 
qtie tles caractères arabes, unis à des iigure& de 
Û^ieligion mahométane. 
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Com^ «oiOTiUei« 



NoDS^ici arrivé à une époque d*Ofdre.Nmis 

allons voir chaque chose prendre sa place, et 
pendant quelques siècIeSt les hommes marcher 
ttrec nm constance ranaiqaable à rémancipa- 
lion que l'Église avait eu en vue, dans l'organi- 
sation que, peniknt le désordre^ elle était par- 
venue à se créer dani^ Tétat, à Taîde dé sa 
supériorité de talent. Nous nous sommes arrê- 
tés îk l'expalsioa des Sanaains piur Pépin, en 76&. 

Après cé fiiit mlSmorable, les rois dé Bour- 
gogne se saisirent encore de notre pays, et 
longtemps nous fûmes gouvernés par des comtes 
è la nomination de ces rois. D n'est pas bescnn 
de rappeler qu'il y avait eu un nouveau par- 
tage de la France entre les enfimls de Louis- 
le-DâMNinaire. 

TameL * ' ' ' $ - 
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Lorsque les BaifaM^ameBlMMki^cinpire, 

chaque province était devenue le partage d'un 
nouveau maître^ et comme dans G|^l4^ lei|r 

mëiiMiM tmvmmuy wiiW<iA-Mde p»- 

tits peuples, ils eurent soin de diviser le pays au- 
louf de^siiésjprincipalesdont les noms, toi^^fngs 
prétèttttM |MMCÎ6, étaient plus faciles à retenir 
pour eux. C'est de là que vieniient pour la plu- 
||iMgt|fe»iU Mw 4 e^ <^aciennes^^y^ àefnmVh 
rtowwMi : Lyonnais, de Lyon ; Bombèmitts, de 
Bourbon ; Orléanais» diOfléaii^^ Forez, de Jt 9- 
mm S etc. 



1) On né sautait vir^lm^ht ;expli^ér |^oiupg^|,|^ Ii^€/le la 

Tour-d'Aureo pense autrement: il a voulu Olvv d'qne autre opi- 
nion que tous les auteurs qui ont écrit sçr if I drrr,, et fpie ëa 
bai|i,de&ag|-audcur iijtraite tout.& sou ai^4Ufl;n(u-uuti..à Vm^^^^B" 
tiondé œux de la {a^ûUeh&frwck, quï'émiïyia&tjyiirH 



.0aTragC| dpins le<ï^cl, k propos du Porc^j on jQuinra MV9 W ^f' 

ioire dc\a! Gaule. Vohin îrtbliij;i'iï/tM ^ ' ' ! 

On pourrait pardonner à Hu i%c 4?9!!)Qr0qfs dédaignçnsus contre. 
,ac8 deyanclcr^ s'il^avail quelques fuîtâ nouveaux, ou si scuI<Miu>[it 
il falsail cnVlsÀ^cr l'histoire dettéîropKys'sbèaiiÉie fÀceilôUTeik'; 

Min rftsmiitmfmm Itr eraynM^ i^qiyéiji^ ^ ^)^: 

of«0l toajoun peiu- l'iiistoire les roajiers de Piney .qui sont qpCiiiés, 
'ét^pWià sîâulHqt^^^ éàkx W tttfrftii '<tui sont IxaiiieJ I^oà^ la 
trempa, elç. CoïBji^opt à'iHonn'cr aprèff çela qu'on fasse/âi.P/iris des 
livres pleins d'erreurs sur nos pays, puisque dans le paysl nîônic, 
où il scrali si facile-' de" vérifier le fait, cés crrcui's sontaccrédité^ * 
lHç^fp <^\f^i^Pfff^ moins cet ava^if i>flP que i^ous n'aiijrona dbs 
avane^laniolndr^ proposition,' iftns a>o1f côiisd)té*iWâVlet||9ui 

_aU|Ç«tion du Tyran, cette réponfo du directeur de 1^ maunfactgre 
J'àrtnçs de S;iint-ElieiineV « C'est une crrcuf ';^ém?ral!(»nièht' aceirtÊ- 
K 4lt6,'dc croire quo icUe ou tellq rivière ^ô^àde dç^ qualiti'S 

• supérieures, etc.... A Saini-Élienne, on se sert le plq^ souvent 

• d'eau de puiia, et dans les f iUages voisins aii tf li |MmlriUaul » 
11 en ^ été 4e même povr laa aqnédiics de^year^^e Savt de 
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D ailleurs, cette division du pays autour d'un 
point central rendait bien plus facile l'adininis- 
tration générale dont ils étaient chargés, sous 
différents noms qui rappellent encore leurs 
fonctions : comtes, premiers juges, marquis, 
visiteurs, etc. 

Le Forez fut compris dans un vaste gouver- 
nement qui s'étendait sur le Dauphiné, le Lyon- 
nais, Beaujolais, etc. Nous avons dit le nom de 
ses premiers comtes, c'est presque tout ce que 
nous en savions. Nous allons en continuer la 
liste un peu plus détaillée. 

GÉRARD DE RoussiLLON, habitué à résister 
à l'autorité des rois fainénnu, ne voulut pas 

Pincy, etc. Ou'vollpar-lù combiea pour uoua les dlfllcultés se 8ont 
muUipliécâ. 

devenons î» Du Lac. — De ce que les Romains n*ont pas employé 
le mot de forensis, il couclut que ce uoia ne peut venir de Forum. 
Cerlainemont les Romains ne connurent pas d'autre nom que ce- 
lui de Scffusiani-, mais comme nous le disons, le nom do Forez ne 
\iiit que plus tard, lors du fractionnement des provinces. I.enom 
deForézien [Forisiaisis et autres), n'avait d'ahord été dnnnd qu'aux 
habitants de Fcurs, et devint ensuite le nom des habitants de lu 
province. 

Au reste, le nom de Forci fpatrla ou pagus Forensis J, se trouve 
écrit dans la légcude latine de saint l'orçaire (733). Et i dater de 
celte époque, les seuls noms de Forum, Foreiisis, Forisicnsis^ se 
trouvent dans Ics'chartres que Du Lac n'a pas consultées. II faut 
remarquer ici que Fori-siensis, comme ParisicnstSt etc., est écrit 
en français par les premiers auteurs et prononcé encore par les 
anciens du pays, Forisien et non Foré/.ien, qui ne vint qu'ensuite, 
les plus vieux titres en l'ranvais portent Forés, qui viout évidcin- 
nient de For is — d'ail Voiq/. f For isium, Forcsium J. On comprend 
au reste le ridicule de vouloir faire dériver de la mémo étymologie 
Saui'uin et Forez. Nous ne nous autoriserons pas des nombreux 
auteurs que De la Mure a consultéj?. parce que l'opinion d • l)ti 
Lac est sans fondomeal. 
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reconnaître Pëpin poar tou rtn Tan 753 ; mais 

celui-ci le baltit.daas Vienne, où il s était retiré, 
^^piè9: tran' ^^ttiif ëe gaenes. LeTainquMp«in 
pardohna, et la} reàdit les comlës deBonrgff^kè, 
Lyonnais, ForeZ} Beaujolais, Vienne, Arles, etc.; 
mais il fit moiurir le pauvre Vaifire, duc d ^Ayii 
taîne, et beau-père étrGénrd qu'il avait voulu 
soutenir. La générosité de Pépin à Tégard de 
Gérard est attribuée à l'honneur ^'anûtcé^é»- 
«îer de descendre de Sîgebert, roi d'Ausirasie, 
fils de Lothaire et par conséquent d'être 
du sang royal des BiéroviiigieiiSy dont fl nsiî^ 
^àit le trône : il voulait ainsi lattacher à sa per- 
sonne, pour ne pas s'aliéner l'esprit du peuple* 
Aussi Nitatd et Loup, abbé de Ferrière, aa- 
teiirs voisins de ces temps reculés, lappellent- 
ils le gi;and prince Gérard. 

De sdn mariage avec Frenande, fille de Véih 
fre, îl eut Samson, qui fut tué en faisant des 
prodiges de valeur à la té te de l'armée de Charle- 
jaaagne^ àia balaïUe de Ronceveaux ; Reynulph, 
qui fut duc d'Aquitaine, et Alboin ou AlJ)on , 
qui fut comte de Poitou et d'Auvergne et ^t 
plusieurs éo&nts : Guiilaume-4e-Piéux, qui soc- 
céda à son oncle Rcynulpli dans le duché 
d'Aquitaine; Guy-le-Gros, Crassus et , 
'., ARTAUDt nommé simplement comte, c%st- 
l--dire comte du Lyonnais, Forez, Beaujolais, 
, suivant l'usage de ces temps , où les comtes de 
ces provinces prenaient ce titre absoimnait. 
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U reste un nvon»ment aiitlientlque de l'existence 
de ce comte Artaud dans une charte de dona- 
tion faite à Vérêque de Grenoble, en 836, par 
les comtes Guj-le-Gros e\ Artaud son frère. 

En SUUy on voil paraître pour la première 
fois dans une charte le nom d'Argentau ( Ar- 
gental), qui était du comté de Vienne. On voit 
qu'il y avait alors,, sans doute seulement pour 
ce qui appartenait an seigneur, « une église dé- 
« diée à la Vierge ; quatre habitations, des fo- 
• rêls où Ton peut engraisser vingt porcs, des 
« terres, des prés, etc. » 

Samson, fds de Gérard, avait laissé un fils 
nommé comme son aïeul Gérard. 

GÉRARD DE RoussiLLON était comte vers 
l'an 850. Deux chartes de Lothaire, empereur , 
et roi de Bourgogne, ea font foi. Dans la pre- 
mière adressée à saint Rémy, archevêque de 
Lyon, Gérard, qui avait épousé Berthe d'Aqui- 
taine, fille de Pépin, second fils de Louis-le- 
Débonnaire, par conséquent nièce de Charles- 
le-Chauve, et nièce aussi de saint Rémy, est 
appelé lUustris cornes. Dans la seconde il est en- 
core nommé lUustrîs cornes et parens notter ac 
uittritor Gèrardus, parce qu'il était en effet 
prince, parent, et de plus nourricier ou pré- 
cepteur de Lothaire. 

Il est aussi rappelé dans une charte de dona- 
tion du même empereur à Médiolanus> second 
abbé de Vienne, en 886. Berthe fit aussi prient 
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à It^glise Saint-Êtienne de Lyon d'une nappe 
d'autel sur laquelle on lit douze vers où elle 
s'intitule : comtesse , ëpouse du comte Gérard. 
On lui attribue encore la fondation du prieuré 
d'Ambierle {Amheria)y dans l'obituaire duquel 
- elle était rappelée. 

Ce Gérard réunissait sous son autorité d'im- 
menses possessions. Il était né avec un carac- 
tère turbulent qui le compromit dans les démê- 
lés de Louis, roi de Germanie, avec Charles- 
le-Chauve son oncle. La ville de Lyon, qui 
commençait à s'étendre sur les deux rives de la 
Saône, était un perpétuel sujet de guerre pour 
les deux Suzerains : l'empereur pour la rive 
gauche, et le roi de France pour la rive droite. 
Pour faire enfm cesser cet état de choses pré- 
caire, il avait été convenu, vers 870, entre 
Charles-le-Chauve et Louis, iils de Lothaire, 
qui avait hérité de la portion de son frère 
Charles, que Lyon et même Vienne appartien- 
draient en entier au roi de France, qui se mit 
aussitôt en devoir d'en chasser Gérard. En ap- 
prenant que le roi s'avançait avec une forte ar- 
mée, celui-ci se retira à Vienne, où il se can- 
tonna; mais Charles-Ie-Chauve l'ayant vaincu, 
vers 871, Tèri chassa, et nomma comte à sa 
place, pour la partie qui relevait de la France 
(Lyonnais, Forez, Beaujolais), un Willelme 
Où Guillaume, selon la manière de prononcer 
de nos jours. 
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Ce Guiliauipey a^rès avoir gouven^é notre 
ys sous plusîéars ras/ jparfiiil' i( '^è fàitîè 



accorder Th^rédité pour $on gpùvernem^nli 
d'iEludieSy qiiî, venant ^ de s emparer.de I^^côq- 
roTuie^ ^vait besoin de oiçn pcppipenso/ le^ 
seigneurs ^ui le ço^tcuaient. De la pense 
(iu^l gavait obtenu Dii^rédité d^ Cha^lés^-lè- 
Chauve lld.miaj^''âQnt 'il c^^W^^ 
rent. . . 

/ Jiisgup--là nos comtes u'^ai^ut^^të, qn^aqoio- 
TiI>Ie3. Quoîcme la femi^îe de 6<^riird*6biO<'5iée 
assez longtemps en nossessioo du^iire, ce n'é- 
Jtait qu^une tolérance qui lui vei^ai^ prônau^e- 
ment de sa haute paiGiite, majs n'établissait 
aucun droit. C est a^bso)umeirt côm|^^^ on yoît 
de nos jours certaines famijyie^lie perpétué^ d|ui& 
les fonctions à'acimiDÎslratlqn et de barr^iiiî, 
sans ^ue pour, cela il jr^ait lier^dit^ de itarj^e. 
L'autorité 4e œ's' cqmteV n^^ 
uston; 115 




l)ans et arrière-bans, lorsque les souverains 
avaiei^t besoin de troupes. ^ 

Nous SQiiimes à r^^pôcriie ^oÀ là' Fréncè 
commence à être divisée eh liefe. Charles-le- 
/Ihauve ^t un de ceux aui firent là plu& ukà£te 
<4e cjette. coutume depuis si génantlp pour les 
rois 4^ France. C'était alors une mocj^é, une 
manie; toutes les fonctions dans réiat.fitaieat 
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QT^anlsëesK en servitudes hiérarchic[ues9 tontes 
^valent bommage .à un supérieur. . 
. ' ^ Xa propriërë n'était pas non plus ce qu'eDe 
est aujourd'hui; les droits de succession étaient 
À peine réglés. Robertaon, dans son Introduc- 
tion à VIfutair9 iê Ckai^l0ê^Quinty nous &it con- 
naître à cet ëgard uii curieux procès : « C'était 
« tui sujet de doute qne de savoir si les enfiints 
« du fils devaient être comptés parmi les en- 
« fants de la famille, et pouvaient hériter à 
« égales portÎGMis avec lenis oncles» dans le cas 
«( o& leur père viendrait à mourir pendant que 
« le grand-père serait encore vivant. On tint 
M fxae assemblée pour délibérer sur cette qnes- 
«t tion, et l'avis général fut qu'on la renverrait 
f. k l'examen et à la décision des juges; mais 
« Kemperenr voulant suivie ime mmSlêurê nâ- 
« thode, et dans la vue de traiter honorablement 
^ sqni^jgejpi^le et ses nobles, ordonna q^ue la 
« questiço serait décidée par le combat entre 
« deu^ champions. Celui qui combattit en fa?- 
,« veur du droit qu'avaient les enfants de repré- 
« sentér leur jpère après 'sa oioÉt fat victorieux, 
u et il fut établi par un décret perpétuel qu'ils 
' . «.part^j^rai^t dans la suite l'héritage avec 
« lenii ondes. » Les autres droits de création 
humaine viennent-ils d'une source plus pure ? 
Celui de la propriété, clé de voûte de la société 
actuelle, a suivi, et suit encore maintenant, 
dans d'autres pays des règles diilérentes. 
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A cette époque, l'hérëditê dans les fiefs en 
faisait bien une espèce de propriété; mais pour- 
tant il faut remarquer qu'en même temps les 
arrière-fiefs étant aussi héréditaires, il s'en sui- 
vait que souvent un grand seigneur (nos comtes, 
par exemple) n'avait guère que des hommages 
en propriété, et que si souvent il pouvait se 
faire craindre du roi même, parfois aussi il avait 
dans son apanage un feudataire plus puissant 
que lui. Ainsi Guy III, comte de Forez, fut 
obligé de former une association avec un de ses 
simples feudataires, le seigneur Hugues de Ro- 
chefort, pour repousser les agressions d'un autre 
feudataire du comte, le seigneur de Couzan, s'il 
entreprenait de les attaquer^ Vun ou Vautre. Les 
mariages sulUsaient pour donner à un seigneur 
plus de richesse et de puissance réelles que les 
comtes n'en obtenaient de la suzeraineté. Mais 
il est vrai de dire aussi que ces seigneurs à leur 
tour avaient sous eux de plus petits possesseurs 
qui souvent leur faisaient éprouver le même 
désagrément, et ainsi, de degré en degré, tout 
descendait jusqu'aux moindres fonctions. 

Dans ces premiers temps, comme les terres 
ne manquaient pas, et que d'ailleurs elles n'a- 
vaient de valeur que par le travail qu'on leur " 
faisait supporter, on ne les achetait pas: à quoi 
bon?... les seigneurs en investissaient ceux qui 
leur convenaient, à la charge d'une modique 
redevance, qui même, dans ce cas encon». 
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n'était qu'une iuiîemnité pour l'aide et assis- 
lance que leur devait le seigneur dans les cas de 
guerre et autres circonstances défavorables. 

On concevra facilement que les terres étant 
en abondance, si les seigneurs, les maîtres, 
les vainqueurs, comme on voudra les appeler, 
cnfm les Bourguignons chez nous, et les Francs 
ailleurs, n'eussent pas organisé le servage, c'est- 
à-dire attaché des hommes aux terres, ils n'au- 
raient rien retiré de leur conquête, puisque les 
vaincus auraient pu aller chercher d'aiUres 
' terres; mais comme tout le pays fut .divisé entre 
eux, ils eurcAt besoin de faire des lois pour se 
conserver ces richesses, fes homines^ la productions^ 
et comme le cliristianisme, que ces hommes 
tous neufs avaient accepté presque aussitôt à 
leur entrée en Gaule, leur défendait l'esclavage, 
de là naquit le servage. Ce sujet nous condui- 
rait trop loin; mais cependant nous le quittons 
à regret, car il n'est pas d'époque de rHistoice 
qui nous paraisse plus attacluante , : c'est le 
1 

1) De nos jonrs, le mêmoifait se présenle, moins hideux, il est 
vrai, d'un côte; mais beaucoup plus de l'autre, puisque le salarié 
(pii n'a point de travail, n'a dans l'état personne tenu de le nour- 
rir.... On iil'snit qu'y faire... Sujet profond de méditation ! Qj^teau- 
briand l'a dit : le salaire doit dîsparailre connne l'esicJavage et le 
servage; c'csl-à-dire que le travail (œuvre de niain ou dctiSie), 
ayant seul i^ne xiilcar, l'argcnj: perdra inscnsibleuieut la ^iienuç, 
i\ mesure que la sociétd s'améliorera. — C'est ce qu'on peut déi^a 
obfiert«»r en France, en Angleterre, etc., où l'argent est moins clier, 
qiu)Lq(Lo pluscu^plpyé et plu8 nécessain; peut-être qu'en Russie, 
en Espagne, etc. L'argent n'atn a plus qu'une valeur GclÎTc et 
d'échaligc, tandis qu'.tu^)urd'huL il en a une bien positive... 
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de5 siècles*. Nous avons quel^eJbis compitfé 
dette ^pocpe^à h» nôireL*« ■ ■/ > ^)ia>^fm(J .fj< 4 1 > 

la^Bourgo^e^ étafiC empereur» comme jqous 
dirons Vtt^^ méturôÊ ne Immui fU'uM filk^ 
Charle94e421iaiiV0ionahit à'Bednie, el sefiiiaiiii 

couronner empereur, devint possesseur de tous 
les, états de^i^oia^ lm fv^dicer4fii.Loiiîs^le-- 
Cemianiqne et de(St8ieiifiiiils.*Alm'ilotB» pays 
subit encore une nouvelle domination* CharleSf 

ûh d'un comte de' Bourgogne dai.méiii6 nom ^ 
et érigea en sa faveur ua nouve^ rojMinme. de 
Bourgogne» " >•» nii' ^ nij*»i 0*1» «ib .m km 

Cette nouvelle érection, qui eut lieu vers SfJS, 
a laissé dans nos pays quelques tmces dontnoii^ 
derons parler* Zhi I^s•0lMtte'•q^9a|M8QA^ufef«É 
changait rien à notre adminislrâtion particnltèf e. 
Nous avions toujours no^^c^ooileside Lyomiaiâ^ 
Forez, Beaujolais; seulement ces.AMt&a^.'ckN- 
vaicnt hommage an roi dè Bourgogne, qui à 
à son tour le devait a«b roi^ de France, par qui 
il attaît'éli: insttaié; mais xoiiuaeuilijfeittefitéa 
bientôt, ce furent de nouvelles guerres, i l» 
' Vers Tan 876» Botboa et iUlbect so^ irèrei^ 
i^éque de ValàitO0,.£)iidài«Bit lueiioiajM^ ;de 
bénédictins dans la ville de Charlieu (que les 
uns nomwmt Cai*àii focus, et à^sà^Uoes €ààrti$ 
heiêi, Keu «bien^^mé)»' li'atdurféipie de Lyo% 
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et tous les membres du concile tenu alors à 
Pont-sur-Yonne, signèrent la charte de fonda- 
tion. Dans cette charte on voit que Bozon donna 
son château de Charlieu et les habitants mêmes 
de cette ville, avec un petit bénéfice qu'il ap- 
pelle Ahhatiolam sancti Martini. II y joignit peu 
de temps après deux églises nommées Rigny et 
Saint-Nizier de Strata. 

Cette abbaye fut fort célèbre par la suite ; 
plusieurs personnes ont même cru que Bozon 
y était enterré : on citait à l'appui de cette opi- 
nion un fragment de pierre trouvé dans le mur 
du portail qui séparait la cour de l'abbaye de la 
ville, et sur lequel on lisait le mot Bozon en- 
lourré de quelques ornements. Mais il est po- 
sitif que ce Bozon fut enterié à Vienne. Ce 
pouvait être le tombeau du père, comte de 
Bourgogne, à qui, comme propriété de famille, 
appartenait Charlieu. Ce don marquait toujours 
la domination bourguignonne sur la rive droite 
de la Saône. 

Dans l'église, bâtie par les religieux eux- 
mêmes, on apercevait encore avant la révolu- 
tion beaucoup de mausolées en pierre chargés 
d'inscriptions gothiques. En la démolissant, il 
y a déjà plusieurs années, on découvrit dans 
une chapelle un tombeau en marbre blanc formé 
d'un seul bloc de trois pieds de hauteur , deux 
de largeur et six de longueur environ, conte- 
nant des ossements. Sa richesse montre qu'il 
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avait été consacré à qiiclque personne de ilîs- 
iinction. L'inscription apprend que ce monu- 
ment fut élevé par deux filles à la mémoire de 
leur mère. Le nom de MariOla s'y lit encore 
parfaitement. Mais comment expliquer que ce 
monument, dont Tinscriplion est païenne aussi 
Lien que la forme, qui est celle affectée aux 
iombes romaines, se soit trouvé dans une église 
chrétienne ? On voit les lettres D. M. ( Aux 
dieux Mânes) dans les deux petits triangles qui 
terminent de chaque côté un écusson carré dans 
lequel se trouve Tinscription. 

Ce monument est placé sans aucuil soin sur 
la place de Charlieu qui se trouve au-devant de 
i'abbaye, dont il ne reste plus aujourd'hui que 
<juelques pans de murs et un portail clief-d'œuvre 
tï'archltecLure, qui malgré les dégradations qu'il 
a souffertes, mérite l'admiration des artistes ; ce 
monument historique, où furent tenus plusieurs 
conciles, et qui eut pour abbés les plus mar- 
quants personnages, sera bientôt anéanti... le 
propriétaire actuel va le détruire, pour en avoir 
les pierres,.. C'est en vain que monsieur Popule 
a supplié la ville de Charlieu de faire cette peu 
dispendieuse acquisition, les conseils munici- 
paux, voteraient bien plutôt, comme à Bourg- 
Argental, la destruction d'un autre chef-d'œuvre, 
pour agrandir une église qui n'est jamais pleine ^ 

1) Charlieu est «n Lyonoai« : nous nous serions plus h consacrer 
uii cbupUre spéci»! à cette ville, la pUu remarquable peut-Oire du 
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Notts mnons dejpaïkr d'une petite cibbaye, 
sons le nom de Anm^JIfiirln»» deîu le bénéfice 
avait été donné par Bozon, roi de Bourgogne, 
pouv la ioadalioo de Tabbaje de Cbarlieu ; ne 
«enitce pas par basaid celle d'Ambierle? Au- 
cun historien n'a fait cette observation ;,naais 
on mit dans une charte 4^ Louia-rAyeiigle, 
fils et aaceeisetir de^Bozon, qu'elle est nommée 
Abbaliam in limore tanoti MarUm* Cette abbaye 

. était* très nttoienDe poingne» d'après cette charte, 

« 

départeoieiit de la Ivoire. Toute son ardiltectiire ne rappelle pas 
seoleinent le moyen-Ac^, mais le bas-empire : partout les colon- 
nMts et le idein cintre. Cette ville n'a pas changé de face : elle 
a vieilli sculemeiil, et n'en est que devenue plus respectable. Dès 
le nenvit'iiic siècle, Oiarlieu s'appelait déjà Charus lociis, disent 
• les anciennes chroniques, c'est-à-dire, lieu «ainuî, lieu chéri, et 
Femplacen^cnt qu'elle occape était connu aoiis le nom de la Fatlit 
Noire, Plusieufs Ibis elle ftit assiégée pap le» Anglais & une qoa- 
îKlèBmtalUfmAtù autres» â|iràs s'être emparés de jtous les éh&teaux 
voisins, ils la tinrent bloquée pendant deux àn&. On assure même 
qu'en ayant emporté une cloche, ils la laissôfcfit sur le bord de la 
Loire, à Orh-ans, où elle serait encore dans un des clO( Ihm s de la 
ville. Les guerres civiles ne l'épargnèrent pas, et lui firent plus de 
mU fue les tièelas qi^elle avait tu a'aeeunudor.... Le niifiient du 
désastre fut marqué par un coup de foudre qdi abbattit le clocher 
de l'Ubbaye... 

Nous ne devons pas finir sans apprendre à nos h^clei.rs que c'est 
dans celle ville que nous avons été mis sur la voie des tlociiinenls 
précieux qui vont maintenant nous Cire d'un si grand secours* 
poui' le f este 4^ uQtre travail. ; 

Dans une de nos minuiieuses courses d'artiste, oii le bAton à la 
main» ntma^ei^lorionA le pays, nou4 fftnios dirigés» non sans qnel- 

.imes désagréments amplement- compcnsi's, du côté de Charlieu* 
Nous eûmes le bonheur de frapper h la porte d'un notaire dont le 

. nom nous échappe, mais que nous remercions bien siiicéreiuenl 
ici, non seulenieul pour les rcnsciguenn'nta que son indication. 

'nous fit découvrir; mais encoré pour le plaisir qu'il nous a pi-o- 
curé de pouvoir faire rentrer dans le pays des pièces ignorées, 
perdues pour tous ^ans la biblioUièq^ de la -ftile d'Anssvre. Voir 

- la Bièltogrofikie, ^ 
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elle avait déjà « trente maz ou villages dépen- 
a dant de sa seigneurie ou directe. j> Il n y au- 
rait rien d'étonnant qu'en 876, époque de la 
fondation de l'abbaye de Charlieu, elle n'eût 
été qu'une petite abbaye : Ahhatiolam» 

L'archevêque de Lyon Aluvala avait été pré- 
cepteur de Louis-l'Aveugle, qui lui succéda au 
siège archiépiscopal. Peu de temps après, 15o- 
zon, le pùre de Louis, mourut aussi, et ce der- 
nier abandonna le siège pour monter sur le 
trône. En considération de l'amitié qu'il avait 
porté à son ancien précepteur, ce Louis fit beau- 
coup de dons à l'église de Lyon, et donna en 
môme temps à l'abbaye d'Anibierle cette charte 
dont nous venons de parler, et dans laquelle 
cette abbaye est ainsi désignée : « Abbaiiam in 
« honore sancti Martini dicatam, quae uomina- 
« tur Araberta, pertinentem ad archiepiscopa- 

tum Lugdnnensem; cojacentem in pago Ro- 
tt danensi (situé dans le territoire duRoannais.^» 
36 ans après la date de cette charte, cette 
abbaye et celle de Charlieu, furent réimies à 
Cluny, et devinrent bientôt de simples prieurés. 

C'est dans ce monument, un des plus remar- 
quables du pays, que les seigneurs de Pierre- 
file eurent leurs tombeaux. Il est encore d'une 
belle conservation. On voit sur les vilreaux et 
les boiseries de belles peintures assez bien con- 
servées. La construction de ce bâtiment ne re- 
monte pas, comme quelques uns ro;it cru, à 
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l'an 903; elles ont pris la date de la charte que 
mmtrTeiMMiade citer poini^ celle de Ift fo^dMÎM» 
qui loettMieÉieMt était antârieore. 

Qa dit qu'il existait dans les archives du 
prieuré une charte de fondation jda^ée de AOi^, 
et signée par Artatid, comte ée Forez, et Gé- 
rard son (ils; charie qui indique alors Saii^H- 

Uaon^e-Châtel pour la demenre du ccnnte* Mons 
n'arons rien tu de sembUUe, et ce serait con- 
traire aux termes mêmes de la charte plus,aqr 
tbentique de Lotiis - TAyeugie» ^rtan^ lyie 
Tabbaye d'AnAierie existait depiu» hnigtemps 
en 902 ; et plus contraire à THistoire qui, fais^^t 
mourir Gérard en 990, ne laisse gu^ de 
habilités qu'il ait pu participer à la fondation de 
902. Quelle que soit Tëpoque de la construction 
de l'église d'Ambierle» ce monument méfi^ 
toute rattention des artistes. 

Quelques personnes, en visitant uno petite 
construction, à un quart de lieue d'Ambierle, 
ont cru reconnaître à sa forme une des plus 
anciennes chapelles dédiées au culte chréUen. 

Nous avons vu que les rois bourguignons 
avaient établi leur domination sur nos pays. 
Cependant il y eut encore un arrangement* ^^|1 
fut convenu de nduveau, knus aussi inuGenoui^ 
qiie les autres' fois, que la Saône et le Rhône 
seraient les limites de la France et de la Bpi^r- 
gogne; et comme fioson ne tenait pas sa 
promesse, Louis et Carlomati, qui régnèrent 
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ensemble, le contraignireut par les armes, 
en 88â» à abandonner le pays et à rendre hom- 
mage. Ils lui enlevèrent même la ville de 
Vienne* Plusieurs lieux ont conservé le nom de 
Bozon. 

Eudes, tuteur de Charles-le-Simple, confirma 
à Guillaume son comté, en 891, et fit même 
pnnir de la peine capitale son propre parent 
Gauthier, qui avait tenté d'enlever la ville de 
Lyon à Guillaume. Plusieurs rois, qui se succé- 
dèrent ayant exercé la sonveraineté dans Lyon, 
ce comte resta définitivement possesseur de ce 
gouvernement, pour n'en faire hommage qu'au 
roi de France. 

Nous avouons qu'il peut s'être glissé dos er- 
reurs dans la nomenclature de ces premiers 
comtes, qui ne se trouve guère éclaircie nulle 
part. Nous avons trouvé dans différents ou- 
vrages des notes contradictoires, que nous avons 
en vain essayé d'accorder. Mais cette partie est 
si peu importante, que nous nous sommes con- 
tentés de consulter deux ou trois autorités. 

La nomenclature de la première lignée des 
comtes héréditaires ne sera guère plus riche 
en faits; mais cependant déjà quelques chartes 
servent à nous guider dans le cahos^ et nous 
font connaître l'antiquité de certains lieux; c'est, 
en dése^oir de cause, ce à quoi nous nous 
sommes attachés. 

Tome L 7 
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Première race des comtes héréditaires. 



GUILLAUME du nom, tige de la pre- 
mière race des comtes héréditaires, qui avait 
devant lui l'exemple de Gérard de Roussillon» 
se titra néanmoins bientôt de « comte par la 
a grâce de Dieu, » tant le charme du pouvoir 
est entraînant; il est vrai qu'il agissait ainsi sous 
un prince si faible, qu'il fut appelé le Simple. Ce 
comte eut encore beaucoup à souilrir des enva- 
hisseînents du Bourguignon ; car ce fut sous lui 
que Louis-l'Aveugle, usant de son autorité 
usurpatrice, donna Tabbaye d'Ambierle à deux 
seigneurs de son parti, usage assez cominnii 
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alors. LQngtemps après, en 938, saint Odo, 

deuxième abbé de Cluny, sut si bien toucher le 
cœur de ces seigneurs, qui s'appelaient Bernard 
et Thëobert, qu'ils rendirent ce bien ecclésias- 
tique. 

Paradin nous fait connaître de ce Guillaume 
une charte de Tan 9i3 (la quatorzième du» 

règne de Charles-le-SimpIe), qui contient une 
donation authentique faite par lui à Fëglise 
Saint-Jfust de Lyon de la seigneurie et haute 
justice du village de Grizy, à deux lieux de 
•cette ville. « £t par le contenu de cette charte 
« on voit comme ce Willelme 1.^ étoit comte 
« propriétaire et héréditaire de Lyon, avec 
€ un pouvoir bien grand et absolu» puisqu'il 
« ërigeoit dans l'étendue de son comté les 
€ sièges subalternes de liaute justice qu'il lui 
« plaisoity et par là conféroit aux juges le droit 
« sur la vie -et la mort. » Il fit encore une do- 
nation en présence de Tarchevéque Anstérius 
et de son chapitre» à Téglise de Grizy qu'il 
avait fait bâtir, et aux églises de Saint-Just et 
Saint-Irené^ qui étalent alors réunies sous un 
même chef. On lui attribue aussi la fondation 
du prieuré de Cleppé. 

Dans une charte de Louis-F Aveugle, de Tan 
902, il est qualifié de duc et marquis i ce dernier 
titre, qu'on ne conférait qu'aux commandants 
deS'frontières, lui est donné parce que son gou- 
venieraent était sur les frontières on numshM 
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des royaumes de France et de Bourgogne. 

Si Charles-le-^impie fîit tolérant pour les 
empiétements de Guillaume, celui-ci le paya en 
services : car ce fut par ses soins <jue le roi ûl 
recevoir son autorité dans Lyon» 

Avant de mourir, Guillaume partagea son 
gouvernement à ses enfants : à Guillaume Tainé 
il donna le Lyonnais, à Artaud le Fcmz, et à 
Bemaid, on Béraud, ou Gérard, la sir^e de 
Beaujolais. Il fut le premier pour qui cette sei- 
gneurie fut érigée, et commença la loaache des 
sires de Beaujeu, dont nms ne nous occuperons 
pas. 

Ces iocertitndes dans les noms vienncnl de 

ce que dans ce temps les noms propres n'avaient 
pas rimportance qu'ils ont de nos jours pour 
les hériti^es. Nous ayons déja dit quelque chose 
à ce sujet. Les noms de fimdlle n'étaient même 
pas encore en usage. U parait cependant que 
cette famille porta depuis le nom de Forez, 
sans doute parce que cette partie du gouverne- 
ment était la plus considérable. De la Mure 
pense «pe c'est parce qu'elle possédait cette 
seigneurie àuparavant. 

GLILLÂUME II, suivit le principe de son 
père» qui consistait k étendre autant que pos- 
sible son pouTôir sons le iuble gouvernement 
de Charles-le-Simple, et ce roi sans autorité 
confirmait toujours de pareik empiétements. 

n nous est resté de ce comte une cbarte qui^ 



iOS HISTOIRE DU FOR£Z. 

en nous faisant connaître Tc^poqiie précise de 
son gouvernement, sert à en montrer l'autorité; 
elle est de 923 ( vîgesimo Urlio impmn Ludamoii 
Louis-l'Aveugle avait été porté & l'empire en 
Tan 900), et lait voir qu'Arnulph, abbé de Sa- 
yigny, n'osait, sans le consentement da cmnte» 
abénéviser quelques fonds et droits du priewé 
de Croizieu (Crozet) en Roannais à ceux mêmes 
de qui Tabbaye tenait en don ces choses. Du 
reste son gouvernement fut court. 

ARTAUD I.^^ fut alors comte de Forez et 
de Lyon. U hérita de ce dernier comté de Guil- 
laume II, son frère, selon De la Mure, ou son 
père, selon ÏAri de vérifier les date»* A cause des 
âges, la version de De la Mure nous parait la 
plus vraie, et nous l'adoptons. En effet, une 
charte vérifiée par Du Bouchet montre qu'eu 
• Tan 910, Guillaume vivant encore, Artaud s'in- 
titulait déjà comte des Forézîens ( Artaldus, 
eanui Forênnum)y 'ce q^i s'accorde avec le par- 
tage de ses comtés £îit par Guillaume I.^' Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'il est le premier 
auquel on voit prendre le titre de comte de 
Forez seul. Depuis, cette province avilit toujours 
conservé les mêmes limites, c'est-à-dire qu'elle 
comipienait le Forez proprement dit, le Roan- 
nais et une partie du Jàrez. 

Ce comte épousa une femme nommée Tarc- 
sia, dont le décès est marqué le cinquième des 
ides de juin dans l'obituaire du célèbre prieuré 
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(VAmbicrle, et qui lui laissa un fils nommé 
Gérard ou Giraud, son successeur aux comtés 
de Lyon et de Forez après sa mort, en 9G0. 

On pense que c'est lorqu'll était comte de 
Forez que fut fait, en 017, en faveur de l'abbaye 
de Savigny, par un gentilhomme nommé Gui- 
chard, sa femme Vandelmonde, et son fils Dieu- 
donné, la donation de l'église de Saint-Jean 
Exartopetri (qu'on croit celle de Panissières), 
avec ses dîmes, etc., de l'église de Ville-Che- 
nève et de celle d'Essertines-en-Donzy : ces 
deux dernières sons l'invocation de la Vierge. 

On voit encore beaucoup d'autres donations 
de cette époque, faites à la même abbaye par 
des seigneurs foréziens. De la Mure en rapporte 
plusieurs : en l'année 928, un certain Landry 
et sa femme Adalgarde remettent entre les mains 
d'ArniiIph, alors abbé, l'église de Haute-Rivoire, 
avec toutes ses appartenances; en 930 un autre 
Landry ( peut-être le même) et sa femme Aré- 
gie donnent à la même abbaye l'église Notre- 
Dame de Piney; plus tard encore, une dame 
de Celliarde et ses enfants Rançon et Guichard 
donnent à la même abbaye la troisième partie 
de l'église Saint-Maurice de Trelins qu'elle 
avait eue par héritage : son exemple fut suivi 
dans la suite par les autres héritiers ses parents, 
qui remirent le reste de cette église à la même 
abbaye. Il est aussi question dans d'autres 
chartes de Maclas et de Bourg- Argental. 
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Quelques auteurs pensent que ces inféoda- 
dons si fréquentes dans ce teaips-là, d'églises 
à des laïques^ dataient de Tépoqne des Sarrasins ; 
que les rois de France n'avaient pas trouvé de 
meilleur moyen de récompenser les services des 
seigneurs qui les aidèrent dans cette occasion* 
C'étaient en effet alors des rentes bien établies 
que celles qui comptaient sur la foi des fidèles! 
Ces possesseurs n'étaient tenus qu*à une mo- 
dique redevance pour les frais du culte. Mais 
successivement l'église rentra en possession de 
ses avantages. 

La date de 930, qu'on donne à la fondation 
du prieuré de Savigneuz-lès-Montbrison> lui 
ferait plutôt attribuer cette fondaticm qu'à Gi- 
raud son fils, sous lequel on la met. L'église 
de ce lieu était tme des plus anciennes et des 
plus remarquables du pays : il n'en reste rien* 

GIRiVUD L^', fils du précédent, eut plusieurs 
enfants sur le compte desquels les historiens ne 
sont pas d'accord. l/Ari dêvMfier h$ daiê$ n'en 
reconnaît que deux, laïques : Artaud, comte de 
Lyon, et Êtienne» comte de Forez ; mais De la 
Mure en compte trois: Ebmphroi, comte de 
Lyon; Artaud, comte de Forez, et Ëtienne» 
comte de Roannais. Ce dernier comté se trou- 
vait érigé pour la première fois et ne subsista 
que peu de temps. Il revint, ainsi que le comté 
de Lyon» aux nudns d'Artaud. Le comte Gûraud 
eut encore deux enihnts qui entrèrent dans 
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1 église : Hugues, abbé d'AIsnay, et Adesceline, 
abbesse de Saint-Pierre de Lyon. 

Sous ce comte beaucoup de restitutions d'in- 
féodations anciennes furent faites à ral)baye 
de Savigny; mais une chose est à remarquer, 
c'est que ces dons avaient besoin de la sanction 
du roi Lolhaire, soit que ce fût l'usage, ou qu'il 
voulût par là faire preuve de domination dans 
ces provinces. Ainsi on voit une charte de do- 
nation de l'église de Noailly en Roannais faite 
par une veuve nommée Emmène, sur laquelle 
est apposée le sceau royal (961). 

Notre pays ressortissait donc bien positive- 
du royaume de France. Mais en voici encore 
une preuve plus irrécusable. Lors du mariage 
du roi de Bourgogne Conrad avec Mathilde, 
sœur du roi de France, celui-ci relâcha au 
Bourguignon la ville de Lyon, comme douaire 
de sa sœur. De sorte que nos comtes durent 
encore une fois hommage aux deux suzerains 
rivaux : le moyen ne fut pas efficace pour ré- 
tablir la paix. 

Une charte qui se rapporte au temps de ce 
comte nous fait connaître comme existant déjà 
les prieurés de Cleppé, Saint-Rambert, Firmini 
et Saint-Martin (sancti Martini in Foreuse^ sans 
autre indication). 

L'église de Veauche existait aussi alors ; un 
seigneur nommé Charpinel, qui en était en pos- 
session, en fit la cession à Savigny. 
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Le comte Giraud, après avoir fait à ses en- 
fànts le partage de ses comtés, en laissâtes 
titres, et alla avec sa femme vivre dans la re- 
traite. Jusqu'à sa mort, qui arriva en 990, il est 
^alifié noble homme {nobUû t«r)* 

Nous ne mettons pas Humphroî au nombre 
des comtes, car outre tous les doutes qui s'é- 
lèvent* snr son exbtence, & cause des incertî- 
ludcs et du peu d'accord des chroniques, il 
n'aurait été que comte de Lyon. Du Bouchet 
cite une charte de 977, dans laquelle on voit 
qu'il portait, étant jeune, le litre de comte de 
Saint - Chamond (Annemond). Quelques-uns 
croient que c^est le même Humphroi qu on voit 
plus tard seigneur de Beaujeu; mais la chose 
ne paraît pas possible, car ce nom se trouvait 
avec celui d'Artaud et de Grimberge sa - mère 
sur le toniJjv'au qu'on voyait autrefois dans l'é- 
glise Saint-Irené de Lyon, que les comtes de la 
première race avaient choisi pour le lieu de leur 
sépulture. • 

Paradin rappelle aussi une charte de lui dans 
laquelle il prend le titre de comte de Lyon» On 
y voit que c'est lui qui fit élever son tombeau 
et celui de sa mère, qui était restée veuve en 
sa compagnie. 

Les seuls pièces qui indiquent l'érection du 
comté de Roannais, sont deux ou trois chartes 
tirées du cartnlaire de l'abbaye de Savigny, 
dans lesquelles on trouve les mots : in eomUatu 
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Rodanenn. Mais n'y a-t-il pas erreur? C'est seu- 
lement par induction que De la Mure pense que 
ce fut Tapanage d'Êtienne» auquel .il attribue 
dès-lors la fondation de l'église Saint-Etienne 
de Koauue^ qui fut rëtabUe bien plus tard 
par madame de la Perrière» et que la tradition 
rapporte en effet à un grand seigneur du nom 
d'Jb^tieuue. Cette église avait d'abord été élevée 
pour le service d'un prieuré. « Et en eiSet on a 
« trouue en des mazures de ce vieux château 
« ( de Roanne ) des peintures représentant des 
« religieux» etc. » 

« Ce fut donc sous cet Etienne, comte de 
Roannais, qu'une dame nommée Ricoare, veuve 
d'un gentilhomme du nom de Gauzeran, fit avec 
son ftls Artaud le déguerpissement et abandon 
des fonds usurpés par le défunt dans la mon- 
tagne de Champagny et dans celle d'Arcy (de- 
puis appelée Ressis), toutes deux alors situées 
dans le Roannais. Un autre gentilhomme nommé 
Artand fit un semblable dégnerpissemént et 
cession entre les mains d'Hugues, abbé de Sa- 
vigny, d'autres fonds et héritages usurpés par 
son père dans ces mêmes montagnes, et reçut 
pour cet abandou, savoir : a soixante sols qui 
« valloient alors autant d'écus d'or, veu que 
« cette monnoie a retenu de cet ancien vsage 
« le nom d'écu-sol; deux chenaux, deux coupes 
« d'argent, et des habits sacerdotaux, pour ser- 
« vir à quelque égliie que ce gentilhomme 
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« aooit en infëodation, # Cette dernière charte 
porte la date de 992. 

Quant à la vie particulière de ces deux comtes, 
Humphroi et Ëtienne» on ne sait s'ils furent 
mariëSy s'ils eurent des enfants, ni en quelle 
année ils monmrent. Artaud hérita des apanages 
de ses frères, et aussi de la seigneurie de Beau* 
jeu, que lui légua Humbert^ qui n'avait pas 
vottla se marier» 

Ces difficultés viennent peut-être de ce que 
les en£wtsdes comtes prenaient indiUéremment, 
croyonMions, le titre de comtes, qui était 
conune une propriété de famille. 

ÂRTÂUD II réunissait donc les comtés de 
Lyon et de Forez, et la Seigneurie de Beaujeu* 
Pour la ville de Lyon, il devait hommage au 
roi de Bourgogne, et pour le reste, au roi de 
France. Une charte de ce comte, qui donne 
l'église Saint-Pierre de Mareuil à Tabbaye de 
Cluny est datée du régne de Rodolphe, roi 
d'Arles ( titres que prenaient les rois de Bour- 
gogne), qui re'gna de 993 à i0â2. 

Une autre charte (vers 993), signée par Ar- 
taud, sa feoDutne, son frère Etienne, son antre 
frère Hugues, abbé d'Aisnay, et sa sœur Ades- 
celine, abbesse de Saint-Pierre de Lyon, et dix- 
sept autres personnes de distinction, contient 
de grandes donations en faveur de Téglise Saint- 
Irené. Entre autres personnes qui enrichirent 
aussi l'église de Vienne à cette époque, on 
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remarque Artaud, seigneur de Malleval» et Pë- 

tronille sa femme, qui donnent Saint-Pierre-de- 
Bœuf» Roisy, Cbavanay» etc. 

Une antre charte de ce comte de Forez nous 
met sur la voie d'mi fait historique. C'est ime 
donation qu'il fait à labLaye de Savigny, eu 
réparation des dégâts qu'il reconnaît àvoir cau- 
sés dans les possessions de cet abbaye pendant 
une guerre qu'il faisait pour la défense de son 
honneur (pradefinsianê hanarùmei). 

On se rappelle que Lyon avait été donné 
comme dot de Mathilde à Conrad» roi de Bour- 
gogne. Selon les droits d'investiture, cette ville 
et son territoire devaient revenir à la France 
faute de descendanl mule de la famille de Con- 
rad. Cependant, en 981, Burchard leur second 
fils ayant été promu à l'archevêché de Lyon, 
ils accordèrent à lui et à son église tous les 
droits temporels seigneuriaux et domaniaux 
qu'ils avaient sur cette ville ; donnant ainsi en 
main-morte ce qui n'aurait pas tardé à revenir 
à la France, puisque le fils aîné mourut sans; 
postérité, en 1032. 

Burchard donc s'étant permis dans Lyon des 
iLùMf d'autorité qui blessaient celle du comte 
Artaud, celui-ci voulut y mettre ordre, et commit 
avec son armée des ravagesconsidérables dans les 
terres de l'église de Lyon, et particulièrement, 
comme nous voyons, dans celles de Savigny, 
qui avait sans doute voulu prendre parti pour 
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sa pacrone. On ne dit pas quelle fui la satis&c- 
tion qu'obtint Artaud. 

Ce comte mourut vers Tan 999, laissant de 
^ v-isa feoune Théoberge ou Thetberge : Ârtaud, 
comte de Forez; Giraud ou Gérard, comte de 
Lyon, et Ilumphroi, sire de Beaujeu, qui tous 
étaient en bas ftge. 
/ Théoberge survécut à son mari, et vivait en- 
core en 1011* Ponce ou Pontiou de Gévaudan 
ayant marié sa fille Adélaïde avec Giraud, fils 
d'Artaud, ce lien en amena un antre : ce fut le 
mariage de Ponce lui-même avec Théoberge, 
U vint habiter quelque temps la ville de Lyon, 
et portait le titre de comte de Forez. On a de 
lui une charte de donation à réglise Saint-Julien 
de Brioude, dans laquelle il s'intitule : Ponthu, 

dimnâ annuente grattât cornes eximius GahedUanenr 
m teliurU et Foremis patriœ (1010). Il ne por- 
tait ce titre que comme mari de l'usufruitière 
Théoberge, mère des enfants d'Artaud IL 

Pontion étant mort, Tliëoberge revint dans 
i|Os pftys* On a d'elle plusieurs chartes de dona- 
tions à des abbayes ; une entre autres à celle de 
Giuny du maz ou village de l'Estra. 

On voyait dans l'église Saint-Irené de Lyon 
le tombeau de Ponce, qualifié : « comte illustre, 
« recommandé par ses mœurs, et doué d'un es- 
« prit excellent. » 

Théoberge mourut vers 1011. L'existence 
de son fils Uumplu:oi n'est pas bien constatée, . 
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car dans une charte datée de la dix-septième 
ann^e du roi Rodolphe, donnaBl à l'abbaye de 
Çluny uo maz sitaë au lieu dit Canuiniiini, en 
Lyonnais, elle ne. le nomme pas avec ses en- 
fants, Artaud et Giraud, On lit : «Pour le repos 
f de l'âme d'Artaud son seigneur, pour ses en- 
« fants Artaud et Giraud, et pour les âmes (de 
tQus ies O^èkjs aiorts et vivants. » Quelques 
auteurs, nous Favons dit, confondent ce Hum- 
phroi avec le precjideut, 

AftTAUD: Ul parvint au comté de Fore» 
vew Tan 1011, époque de la mort de sa mère; 
mais il ne le garda pas longtemps, puisqu'on 
^i^m^ charte de son frère Giraud, de 1017 au 
plu» tard, dans laquelle il parle de son frère et 
de sa mère comme décédés ; c est une donadon 
àral%^e j|fi,Ciuny; elle est signée par sept 
vassaux du comte Giraud, qui composaient 
alors son conseil : Humphroi, Siiyius, Beraitl, 
Girard,^ Portion, Garenton et Sylmon. 
•. .HAûittonne sait rien de ce comte, qui ne fut 
probay ement pas marié, Duchesne dit qu'U con- 
puissamment à repousser du diocèse de 
^noble des Maures qui s y était cantonné^. 

GIRAUD II, réunit au comté de jjjon^ qui 
^t^ÉfW apanage particulier, le comté de Fore«, 
«piage de son frère, ou plutôt formai ay^x:^ 
%nier uue association pour lutter c;(KP(trt Jà 
■|»iMW^derarcb0véquedeLyon, que nous 
a^aça déjà vu envahir le pouvoir temiporel. li 
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ne fit m paix ni trêve avec cet archevêque» qui 
moanit en 103&. 

Une charte de ce comte, dont la date n'est 
pas connue, autorise la fondation du prieuré 
d'Aurec, qui alors était en Forez. 

En 1021, Hugues et Gauzemar de Tourigny 
donnent à l'abbaye de Savigny leur part de 
réglise de Haute-Rivoire ; un nommé Bernard 
Ronfadour (Rumphator) lui donne sa part sur 
l'église Saint-Maurice de Trelins ; suivant son 
exemple, Agno avec Girard et sa femme don- 
nèrent le reste à la même abbaye. 

A la même époque, Humbert et sa femme 
Aspasie, réunirent à Tordre de Saint-Benoit 
régHse de Montvcrdun, qui alla ensuite à l'or- 
dre des chanoines réguliers de Saint-Augustin, 
et retourna de nouveau à Tordre de Saint-Senoil 
par une réforme. 

On vit s'élever alors un prieuré du même or* 
dre sur la butte de Saint-Romain. Il fut fondé 
par RagcIUtaleiis (probablementRochetaillé), che- 
valier, qui donna au monastère d'Aisnay Téglise 
de Saint-Romain-le-Puy, érigée en Thonneur 
de Samt-Martin (la seule trace d'ancienneté qui 
paraisse aujourd'hui dans cette église est une 
pierre tumulaire sur laquelle on voit inscrit le 
nom de Batezard Rivoire, mort jeune en 1592). 

Dans le onzième siècle, Lameranus et Ramode 
sa femme donnèrent & la même abbaye d'Ais- 
nay, pour le salut de leurs âmes, tout le mont 
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Sftiiii-lloqiain et ce qa'ib poasëdaieiit aux en- 
virons. 

Plus laidy ce prieuré et ce chàtena (cardans 
ce tenps de 1 attes locales les maisons religieuses 
étaient presque toujours sous la protection d'un 
fort), ayant besoin d'an protecteur, on passa 
tme transaction ai^ec Guy, çpmte de Foret, 
dans laquelle il fut spécifié que le comte aurait 
dans la limite dn mandement de Saint-Romain 
la moitié de la justice ponr la garde du château. 

Vers 1018, Giraud autorisa la fondation du 
prieuré 4e Sail-en-Donzy, <{a'entrqprirent deux 
frères natifs de cet endroit, nommés Girin et 
Jarealon de SaU Pour cela ils furent obligés de 
donner leur chfttean dudit lien déjà bien anden: 

CoMteUum qtwdjam vetmtUnmum fuit. Et succes- 
sivement^tous leurs enfauts e^irichirent ce 
prieuré, principja|ement un nommé Âmnlpb, 
qui, en 1090, lui donna l'église Saint-Alban, 
situé dans le château de Donzy. 

Vers Tan 1020, on voit qu'une famille noUe 
de Saint-Maurice, dont elle portait le nom, 
ayant acquis toutes les meilleures (erres de 
Roannais, lainé s'en intittUa seignenr avec to- 
lérance de Giraud. 

Ce comte avait épousé Adélaïde ou Âlix de 
Gevaudan qui lui donna trois fils : Ârtand son 
successeur; Geofiroy-Guillaume mort jeune, 
et Giraud ou Gérard, que son père tenta, maia 
en Tain, de mettre sur le siège archiépiscopaU 

Tme /♦ a 
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autre Barchard son neveu, évêque d'Aiigsbourg, 
Mfréieiita pour succéder à soa onclé^ mais il 

raud qui avait été en guerres continuelles avec 
le premier^^ crut le moment favorable pour leB* 
fltisîtr Lyon, et Tint a^ee ieè mvtpéë émU 
sein de faire ëlire Giraiid son fils encore enfant. 
Mais les Lyonnais envoyèrent -fnev le pape 
d^â{i« MiÉÎ Odile» abbé de Gany, quiréMÎMii 
tous les suffrages, ce qu'il fit, après que Giraud 
et $xm iUs eurent été chassés de Lyon par le$ 
tt^t^ dè 06iird[-lé-Saliq[Ue. 

Depuis une cinquantaine dannées, nous 
V^cms les comtes de Forez en lutte avec Té- 
gliàè dé Lybh, qui lenr avait enl^ les droM 
qu'ils possédaient auparavant dans cette ville. 
Us étaieéi somieiiiis en secret par la cour de 
FtMlce, trop faftbie poiir ését àttaquer onvertër 
ment le royaume de Bourgogne et l'empire, 
lÉiais se voyant avec peine enlever un aussi 
l^mtëHiéèxéSk <{tiè lu tilfe dé Lyon, poiff le voir 
passer en des mains ennemies. On s'accordait 
pâHtfôiSy inaîs ce n'était que pour recMunencer 
la guerre* * ' 

Une charte tirée des archives d'Ânibierle^ 
prieuré ancien dont Tobituaire marquait presque 
totts lés déiïès dës peflrtmnages tharquants de 
Forez» nous montre en effet que Lyon seul res- 
sortissait de l'empire. Cette pièce, qui est de 
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Tan 1037, contient un <lon jfait à ce prieuré; 
<f Amblerle par une dame nommëe Adélaïs, et 
approuvé par ses quatre fils et sa fille, de raflran- 
chissement de plusieurs cens ou servitudesi? 
L'acte conclut : « Actum publlcè Anlberten'si 
4i loco anno ab incarnatione Domiui uiillesioiu 
À ttigesîmp octayo, régnante Âbinrico» rege 
« Francorum. » Le choix du nom de Henri, roi 
de France, indique la suzeraineté de ce prince 
dans le pays où l'acte est rédigé. 

« On peut voir chez Senert, dit De la Miire, 
fi cooioie ce prélat (Odolric, archevêque de 
« Lyon), estant au monastère de. Chadi^u, re-* 
« çeut î pénitence, en 104^, vn insigne vsur- 
,« pateur des biens de çe monastère nommé 
« Gérard» cheualier, et comme il reçeut publi- 
k qiiement sur Tautel de Saint-Estienne dudit 
c lieu la démission que fit ce seigneur de ce 
^ qu'il auoit mal pris et induëment enleué» tant 
u sur ce monastère que ses dépendances. » 
• liLe comte Giraud eut encore deux, filles : 
Rotulphe et Préve. La première fut mariée ^ 
un des principaux seigneurs de la province 
siommé Guignes Lïivieux. Son beau-père» en 
considération de cette alliance, rétablit vioomi9 
dê Forez, titre qu'il transmit à ses descendants, 
et qui donnait dans le pays une grande autorité» 
0À ce que celui qui le pcMtait pouvait remr 
placer le comte dans certaines circonstances, 
comme il parait dans la charte de fondation du 
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priearé d'Arna en Lyonnais^ qu'il signa tV^m 



Préve, l'autre fille de Giraud, désirant se re- 
tirer dtt monde» fit part de son dessein à son 
père et à sa mère, qai lai donnèrent comme 
retraite le château de Pommiers. Un jeune sei- 
gnenr la désirant pour épouse, lui fit des pro- 
positions qu'elle rejeta, Tassurant qu'elle avait 
déjà fait choix de son époux. Soit erreur sur le 
sens de ces paroles, soit qne son amour propre 
fût blessë de ce refus, ce jeune seigneur vint 
dire aux frères de Fréve, qui étaient ses amis, 
et rayaient même encouragé dans sa demande, 
que leur sœur s'était déshonorée, et qu'elle vi- 
vait en concubinage. Les deux plus jeunes , 
sans chercher à s'assurer du fait, croyant en 
avoir assez appris par ce seul refus de mariage, 
viennent la Trouver dans son château de Pom- 
miers^ et l'ayant engagée à une promenade, lui 
coupèrent la téte et la jetèrent avec le cadavre 
dans un puits» « qui est celuy qui encore au- 
jourd'huy sert à l'vsage du public du bonrg. » 

Nous ne parlerons pas des miracles que ses 
reliques opéraient dans le prieuré qui fut fondé 
conformément à ses volontés dans le chftteaa 
même de Pommiers; mais nous parlerons de 
bienfaits venant plus directement d'elle, et qui 
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qui y était peu habitué, durent passer pour de 
vmis miracles. « La traditive du lieut lui attribue 
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ie don d'an bok dans lecpiel tiQut h yillage 

avait le droit d'aîler prendre le bois nécessaire 
pour son chauflàge» ainsi fu'mie disuibution . 
annuelle aok pauvres de quatorxe septiers d» 
blé, qui se faisait au commencement du carême. 

ARTAUD lY, fils du précédent» ki succéda 
Ters 103& U eut de Baymonde sa femme deux 
enfants, Wedelin et Artaud, qui lui succédèrent 
¥ers i076> ou avant» selon Du Bouche qui cite 
une charte indiquant que Raymonde était yeuTe 
en 1068. C'est sous ce comte qu'on voit pour 
la première fois paraître le titre de maréehil 
, donné à un certain Mont^Acurose dans une 
charte d'augmentation de fondation du prieuré 
Saint-Pierre d'Aurec, qui donne à ce prieuré 
le mas ou village de Grazedi, Les autres témoins 
de cet acte sont le frère du maréchal nommé 
TruannuS) Ponce Giilet» Imbert de fi^cieu» 
lingues de Brugère et Amulph, oncle de ce 
dernier. 

^ En i0&6» un honorable homme nommé 
Archirius, de Saint-Gaimier, relâcha Téglise du 
lieu, qu'il avait fait bâtir dans ses terres, et qui 
était dédiée à la Sainte-Vi^ge et an bienheu- 
reux honune de Dieu Baldomérus ( saint Gai- 
mier). En approuvant l'acte d'abandon, l'ar- 
cheyéque Odolric y joignit un cimetière situé 
dans le château de Boisset-lès-Montrond (eoi- 

U faut rapporter à i062 la fondation dû 
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prién^^fle Mfat^4lttMnii^4ltiè Asie par Ar^ 

laud (l'Argental, qui le plaça sous la ck'pen- 
daacêdei'ahbftye ^La Cbaiie-Dieu« Uaa&^eite 
<i1iàrte, pif^liii ivotiîS'safait Rèlim, AttaoA se dé- 
mit, pour aider à « l etablissemeiil dudit prieuré, 

de tous les droits ffi'ë, pouvoir ^om tmit%m 
Vé^bm ia dadit Uto de SkSnt^m^r • qu'att 

autres situées dans l'étendue de sa seigneurie, 
et y dlMone par expiés^ de T-ayiS' de VucbmétgaB, 
de Viénne, les droits de patrsMge^tMh» qui 
lui apparienoient èz-églises de son cliuteau 
d'Argental, dn Bourg, de Burdines, de^^^Mosc, ' 
de Riotor et de Saint-Genèz. II accOrradc plus, 
au nouYcau prieur plusieurs privilèges et com- 
iiiodUtés en ses terres, du conseatc^eiit de 
toute la noblesse de son vasselage (vohntihut 
omnihtis mUUibu» de Aryent<m.) » Dans cette do- 
nation sé troaVa kusisi compris le drok octroyé 
aux habitants de Saint-Sauveur d'user du bois 
de la foret pour leurs besoins. Elle fut encore 
augmentée dttÉS 'k ^sinie p«r Adhémar, iils 
d'Arlaud, qui donna à ladite église la terre de 
Beaubigueu, lalleu de Mazel, etc., et par iâi 
femiilè^'AMmd^ qui dotina'la terre de Goale- 
lard. "- ^ 

Cette charte du seigneur d'Argental nous 
donne occasion de &ire remarquer combien est 

ancienne Téglise de Bourg-Argental dont l'ad- 
mirable portail a, comme par miracle, été con< 
scnré jusqu'à nous. Déjà nous ayons Yu celle 
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d'Argental mcnlionnëedans une charte de 84/i; 
mais celle du Bourg est pour le nioius aussi an- 
cienne. La forme extérieure du batioient a 
même encore conservé quelque originalité dans 
la reconstruction : le clocher est une tour 
octogone placée sur la croisée de Téglise. Mais 
c'est le portail surtout qui est un morceau ini- 
mitable, et qui réclame attention et admiration. 

Nous laisserons ici parler un explorateur qui 
a consacré plus de temps que nous à considérer 
ce chef-d'œuvre. 

« Ce portail n'est pas d'une hauteur fort con- 
sidérable, mais l'infinité des ornements les plus 
bizarres et les plus variés qu'on ait jamais vu, 
la prodigieuse antiquité qu'ils accusent en font 
un morceau rare et précietix au dernier point. 

a Deux statues d'une hauteur considérable 
flanquent chaque côté du portail, il est assez 
difficile de dire quels personnages elles repré- 
sentent. Elles ont été mutilées, dit-on, par les 
huguenots. Une surtout est bien propre à met- 
tre l'esprit à la torture : elle représente une 
femme nue entrelacée de deux serpents qui lui 
dévorent le sein. La sculpture en est grossière ; 
elle a été mutilée par le frottement d'instru- 
ments tranchants que divers ouvriers ont aigui- 
sés dessus. 

« La plinthe est d'une richesse, d'une midti- 
plicité de sculptures incroyable, la plupart bien 
conservées. — Le Père Éternel est encensé par 
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denz anges et doimiie me galerie de médmfloiis 

qui représentent direrses scènes de la Concep- 
tion» de la Visitation, de la Nativité, et de 
rAdoration.des mages* 

« Un grand cercle d autres médaillons de 
'forme ronde contiennent chaeim tme téte; j'es^ 
père qu'il ne sera pas impossible de savoir quels 
^nt les personnages qui y sont représentés. 
David est sculpté en ]»ed et nn pen an-dessns; 
il est assis et joue du yiolon. Au-dessus de hn 
est un chœur d'anges, jouant Tun du tambour 
de basque, un autre de la liarpe,.un autre de la 
viole d'amour, un autre de la cithare, un autre 
du psaltérion, etc. David est là comme chef 
d'orchestre. 

a Un autre cercle de médaillons est formé 
des douze signes du Zodiaque, scidptés à la 
manière symbolique des Égypuens, etc. » 

Tout cela, ajoute le narraieuFj va être ren- 
versé, brisé sous les coups du pic destructeur. 
Le conseil municipal de Bourg-Argental Ta 
voulu.... honneur à lui!... — Nous ne voulons 
pas détruire ce portail, nous voulons seulement 
Favancer nn peu sur la place, pour agrandir 
notre église. — Eh ! bâtissez-en une autre, re- 
culez votre nef ou élargissez-ià; nuds respectez 
ce que le temps et les révolutions ont respecté... 

Qui ne partagera l'Indignation de l'artiste ? 

Ces chartes ne nous donnent pas seulement 
occasion de faire remarquer l'antiquité des 
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monuments les plus remarquables du pays, nous 
allons voir qu'elle servent encore à nous faire 
connaître les faits historiques. 

Le cartulaire de Saviguy contenait une charte 
curieuse finissant par ces mots : Actum in villà 
de Thazins ad quoddam placitum quod fuit inter 
dominum Umbertum, Luydunengem archiepiscopum, 
et Artaldum cumitenu Ainsi Tépoque d'une trans- 
action passée à Tassins entre TarchevCque de 
Lyon et le comte Artaud, fut indiquée pour la 
date de cette charte, et comme Humbert ne 
parvint au siège archiépiscopal qu'en Tannée 
1072, selon la G allia Chriiftiana, il faut qu'on 
ait bataillé depuis Artaud II, pour être enfin 
venu à un accord. En ellét, Paradin nous fait 
connaître un traité par lequel Humbert recou- 
vra pour son église, entre autres droits tempo- 
rels accordés à Burchard par Conrad son père 
et Frédéric son frère, celui de battre monnaie, 
qui lui avait été vigoureusement contesté. 

Depuis ce temps l'autorité des comtes déclina 
journellement dans la ville de Lyon; ils ces- 
sèrent même d'y résider, et se retirèrent dans 
leur comté de Forez, dont ils prirent plus ordi- 
nairement le nom. Ils eurent ii Lyon jusque-là 
leur séjour dans le fameux palais de Roanne 
iRodumna)^ OÙ fut depuis bâtie la prison qui 
a gardé ce nom. Aucun historien n'a expliqué 
pourquoi cette analogie entre le nom de la ville 
de Roanne et celtii de ce palais, situé dans 
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rancîen Lyon, sur le bord de la Saône, près de 
1 église Sainl-Jean, et pas excessivement éloigné 
de Tancienne église Saint-Irené, qui avait été 
adopté pour le lieu de sépulture des premiers 
comtes et enrichie par eux. Montbrison devint 
alors leurs séjour le plus habituel : ce n'est 
que de ce moment qu'on peut suivre le déve- 
loppement de cette ville. 

WIDELIN ou GiLLiN succéda à son père 
dans ses comtés de Lyon et de Forez; il est 
vrai que dans le premier il n'eut pas grand 
pouvoir, attendu que les archevêques y pre- 
naient pied chaque jour. En i07G, il fut même 
censuré ju,tguà résipiscence par le saint-slége, 
ainsi que Humbert de Beaujeu, son parent et 
allié, avec lequel il avait ravagé les terres de 
1 église de Lyon, et en 1078 il fit satisfaction 
à l'archevêque par acte tiré du cartulaire de 
Savigny ; acte dans lequel il est titré simplement 
comte de Forez. C'est le dernier et presque le 
seul acte connu de ce comte. Il fit beaucoup de 
donations aux églises de Lyon. 

C'est sous le comte Widelin que les reliques 
de saint Rambert {Rayneherius) furent transpor- 
tées dans le célèbre prieuré qui en a pris le nom, 
et l'a donné à une ville. 

Le Laboureiu" raconte que saint Rambert ap- 
parut plusieurs fois à un homme qui l'honorait 
particulièrement, et lui témoigna le désir qu'il 
avait que son corps fût transporté dans ce lieu 
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qu'il désigne : wunfaiii ukrà Li^rèn ad mmIî 

jindrcœ monatterinrn in comitatu Forensem. Por- 
teur des reliques, ce brave homme arriva à Ise- 
itm (le comte y demeorait alors), et rencontra 
la chasse de Widelin, qui Tinterrogea lui-même; 
il répondit qu'il allait au prieuré Saiut-Ândré» 
porter les vellques de saint Rambert, selon 
sa volonté : les veneurs furent bien surpris, et 
le comte se rappelant qu'il était père temporel 
de ce pnenré, ordonna qu'on vint en foule es- 
corter ce précieux dépût. La dévote et crédule 
^chimique ajoute même qu'on vit se renouveler 
mumirâele semblable à celui du passage de la 
Mer-Rouge : que les eaux de la Loire s'arrê- 
tèrent, dans leur cours, pour laisser un chemin 
& cette ébole: pieuse. 

Le lieu où est situé Saiut-Ranibert-de-Joux 
:s'appelait «autrefois Occiacnm. Le prieuré Saint- 
André aTait fait bâtir l'église qui est an jour- 
dliui paroissiale ; elle est fort ancienne et on 
eioiiL»inéaie qu'elle fut bâtie, ainsi que son 
doiti^ snrles ruines de quelque édifice romain; 
mais elle peut bien se passer de cette illustration 
4eèamd« 

On voit d'abord à gauche avant d'entrer des 
pierres sur lesquelles sont des inscriptions, mais 
si dégradées qu'on ne peut lire que le mot 
ALBANO. Le portique n'est pas ancien; mais de 
chaque côté, à environ quarante pieds de hau- 
teur, on aperçoit un i^aédaillon dont le style 
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indique la plus haute antiquité* Nous croyoni 
pourtant que tous deux représentent des sujets 

chrétiens* 

Sur le médaillon de droite on Toit des per- 
sonnages qni prient lA^ mains jointes devant 

une espèce de temple grossièrement fait. Comme 
le sculpteur n'a pas su imiter la perspective, 
les pieds des derniers personnages sont au-des- 
sus de la tête des premiers. 

De m£me dans le second, à gauche, qui re^ 
présente une réunion de personnes, au milieu 
desquelles on en distingue une dont la téie est 
entourée d'une aiuréole. Une autre tète a aussi 
une plus petite auréole. Peut-être est-ce une as- 
semblée des apùires, parmi lesquels on distingue 
Jésus et saint Jean, Tapoire chéri; bu peutrêtre 
encore Jésus appelant les petits enfants : la 
forme des figures et des vêtements laisse un 
champ libre aux suppositimis. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable encore, 
c'est le chapiteau des colonnes de deux arcades 
&ites en forme de fenêtres qui se trouvent ao- 
dessLis de ces médaillons. Sur deux de ces co- 
lonnes on reconnaît des palmes grossièrement 
fiiites, et sur lès deux autres des hommes por- 
tant des animaux sur leurs épaules et sur leur 
tête. On dirait la représentation d'un sacrifice 
des anciens. Peut«étre sont-ce là les débris d'ua 
temple païen 

£n entrant dans l'église par le grand portail 
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on retrouve •encore des colonnes du même style, 
ayant des palmes et des animaux si mal tàà 
qu'on ne peut reconnaître quels ils sont. On voit 
encore beaucoup d'autres sculptures^ mais si 
mutilées qu'on ne peut rien distinguer. Une 
seule n'est pas tout à fint dans le même état s- 
elle représente une figure assez semblable à 
celle xjfi'on donne à la Vierge de Founrières, 
mais sans enfant Jésus* Sa robe en forme de 
cloche, ne laisse voir absolument que la tête 
étles mains* * 

Comme pour trancher avec toutes ces scnlp* 
tures grossières on aperçoit en entrant par la 
petite porte de droite, une archivolte composée 
de groupes d'anges d'une admirable exécution, 
ayant servi sans doute autrefois d'ornement à 
un touibeau ou à une chapelle. Lies traits des 
figures sont d'un fini inimitable. C'est le seul 
endroit de l'église de Saint-Rambert où ou re- 
trouve l'ogive gothique; le reste est si ancien 
ou si nouveau qu'on n'y trouve que le plein- 
cintre. L'intérieur de l'église est diyisé en trois 
ne& dont les voûtes portent sur des piliers 
carrés. 

Cette archivolte est sans doute due à Jean 
de bourbon, bâtard de Jean I.^S duc de Bour- 
bon et comte de Forez. Ce bâtard, qui fut en 
même temps évéque du Puy, seigneur d'Ar- 
gental, abbé de Cluny et prieur de Saint-Ram- 
bert^ qui fit élever les I^urailles de Montverdun, 
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refusa Tafcbevéché de Lyon, etc, se relira sur 
la lia de ses jours dans le prieuré de Saiut-Eain< 
berly et son neyeu Jean U lui confia le gouyer- 
ncment du Forez et de quelques pays limitro- 
phes, dans luUervaUe de 1^75 à 1Ù85» Il lit 
fiiiré beaucoup de réparations aux bâtinfenls du 
prieuré et datait ordinairement les actes de son 
gouvernement de sa chambre de Saint-Ram* 
bert* 

Nous devons dire ici un mot de Téglise de 
Saint-Romain-le-Puy, qui a beaucoup de rap- 
pOTt avec ceUe de Saint-Rambert, quoique 
d'ime architecture beaucoup moins ancienne. 
On voit dans le mur extérieuTf à Tocddent» une 
série de médaillons du même style que ceux de 
Saint-Rambert. 11 sont mis à la suite les uns 
des autres à une même bauteur, et forment 
comme une bordure» Ces pièces qui ont été 
placées dans la maçonnerie du nouvel édifice 
pourraient bien aussi venir des débris de quel- 
que temple païen. C'est l'opinion de plusieurs 
personnes qui croient même avoir reconnu dans 
la forme de certains oiseaux sculptés en dîfié* 
rents endroits la forme donnée à Tt^t^ égyptien* 
Ces médaillons ont à peu prés un pied et demi 
carré. Dans nn^ on remarque deux bommes qoî 
semblent adorer un serpent. Tout ce monument 
*^ * demande quelque temps d étude ^« 

i) Dans ces deux édifices, il semble cpio 1o bad goon se soit plii 
à faire disparaître tonte trace d*aatiquitc. Ou uc ^.ut se faire une 
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ARTAUD V succéda à son frère vers 1078 : 
nous avons îaii connaître une dernière charte 
de JM^delîii portabt cette da^, et on en Toit 
une autre d'Artaud et de Guillaume son fils, 
qu'il avait associé à son gouvernement» portant 
kidaflede4070s. ) 

Artaud avait épousé une dame nommée Ide, 
doat il eut Ide-Raymonde, qui réunissait ainsi 
le'flom dé sa fiière et de sa grand^raèce, et 
Guillaume, qrii viendra ensuite. 

Dè$ Tannée 1075, Ide-£ajrmonde, destinée 
à déj^eftir la tige de la seconde lace des comtes 
de Forez, avait épousé Guigues-Raymond de 
Viennois» second fils de Guigues V» oomte de 

Quant à Guillaume, déjà âgé lorsque son père 
kéiisa^u^ comtés i^ fut par lui associé au gow^ 
vernementycomme il parait par diverses charles, 

Méc de la sottise des restaurateurs. Une circonstance fatale nous 
a fourni roccasion de Tolr de près les mddai lions de Tf^lifte de 
Saint-Rambcrt. Dans une de nos visites d'exploration, nous tron- 
tâmes les échelles appli(ïut'es contre le mur qu'on badigeonnait, 
9k nous saisîmes cette occasion de dcchtiirer pput-tïtre pour la 
première et dernière fols cette espèce de teBtameiit ^un^vieiUerle 
qa*oii entemit vlfante encore sons la couche de plâtre. Quent k 
iainl-Romaiii, quokiae restauré longtempe avant la révolution, 
il fournit un étrange modèle fie b.ulirreonnnîîc : les rorni< lies de» 
colonnes et les colonnes mOmes, qui sont d'un seul bloc de granit, 
ae trouvent revôlues, on ne sait pourquoi, d'un pouce de cbaux. 
An reste, nous devons reconnaître ici que ce n'est pas d'anjonr- 
4M (pi*Mi a cette sotte manicw Dans Yé^^ SaIntpIreBé • II p 
«noit deux écnssons des armoiries de Foires et Beaujolois, <|ul anec 
tout le reste furent eflUeéc quand monsieur de Riaerîe fit reblan- 
chlr l'église, de quoy feu monseigneur le conncsiable de Bourbon 
fut fort marry (fâché), et fit grande instance qu'on rcmisl le» 
eboses connue elles estoicnt. • 
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et q^écUemaDt dans les deoz suivantes { 

i.^ Dans une donation qu'il fit à Tabbaje de 
Clony 9 a du consentement de Guillaume son 
fils» » de la moitié dn péage de Lyon qui lui 
appartenait. 

Dans une autre donation fiiite par un sei- 
gneur lyonnais à Tabbaye de Savigny, de ce 
qu'il possédait dans diverses églises, et entre 
autres dans celle de JLiaigniea (XayMMwtiM) ; do- 
nation signé par Artaud et Guillaume, et qui 
aida à la fondaûoa du prieuré de Laignieu, 
londé presque en même temps par une dame 
nommée Albane. 

Il est à remarquer, au sujet de cette charte, 
qu'Artaud avait décidé pour tout le temps de 
sa vie, que a ceux qui tenoient de lui en Gef 
et hommage des rentes ou possessions nobles 
et en franc-alleu, en puissent faire tels dons 
ou le'gats aux églises que bon leur sembleroit. » 

Dans une autre charte, nous voyons qu'il a 
vécu jusqu'en 1086. C'est une donation de l'é- 
glise d'Amplepuy (alors en Forez), faite à l'ab- 
baye de Savigny par Hugues Fredelan. 

GUILLAUME III (nous devrions peut-être 

dire premier de Forez)^ surnommé V Ancien, avait 
été associé au gouvernement par son père. 11 
épousa Vandelmonde de Beaujeu, dont il eut 
deux fils : Guillaume, qui lui succéda bien jeune 
au comté de Forez, et Ëustache, qui mourut 
avant son aiué« 
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C'c«l ce comte qui fonda rhôpital de Mont- 
biison dans le château que sa faniille habitait 
^epuîs fort longtemps. Il devait contenir quinze 
litS'pQiit quinze pauvres malades. 

Là charte de fondation porte qu'il plaçait cet 
t hôpital et maison de charité dans Tenclos de 
son fort château de Mont-Brison» en l'honneur 
de Dieu, de la Sainte-Vierge et de tous les 
saints, et se roulant procurer la bénédiction 
d'avoir les pauvres près de soi. Il dota leur 
maison de la dîme de pain et de vin qui pour- 
loit se lever sur la provision qu'il faisoit en 
iîon dit château de Mont-Brison» ou qui se fai- 
soient par ses ordres dans les autres châteaux et 
maisons qui lui appartenoient en quelque part 
qu'elles dissent. » 

En 1092, ayant donné à Tabbaye de llle- 
Barbe tous les droits qu'il pourrait avoir sur 
rëglise de Snrien, ou Suri4e-Gomtal, on doit 
lui attribuer la fondation du prieuré dndit lieu, 
qui fut placé sous la dépendance de cette ab- 
Ce titre est signé : Ponce d'Ângerieu et 
Amoul Chauderon, chevaliers. 

En 1094, se disposant à partir pour la croi- 
lile^ il fit &ire semblable fondation dans Moind 
en donnait à l'archevêque de Lyon l'église dn 
lieu, Saint-Julien, que celui-ci remit à l'abbaye 
4e L|t Ghaize-Dieu. 

" Dans cette pièce, il traite Tarchevéque de 
< prudent, religieux, vénérable homme. » Elle 

Taml. 9 
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i'st sigiiée par Guillaume de la Roue, Dalmace 
tle Roannais, etc. 

Piene-rUermite avait visité les liens saints, 
et comme les autres chrétiens avait éprouvé 
dans ce pèlerinage toutes les vicissitudes aux- 
quelles les mahomëtans assujëtissaient les visi- 
teurs ; mais en même temps, fidèle observateur, 
il avait bien remarqué les lieux et s'était aperçu 
qu'il serait facile d'enlever à ces' peuples peu 
attentifs un pays si cher aux chrétiens. 

Il retourne en Europe ; ses récits exaltent 
tontes les têtes, et bientôt la croisade est déci- 
dée; le pape lui-mêmej représentant du Dieu de 
paix, se mit à la té te de ce mouvement guerrier. 
C'est que pour lui il y avait dans cette guerre 
autre chose que la conquête d'un pays stérile. 
Les mahomëtans, plus connus en ce temps- 
là sous le nom de Sarrasins, étaient maîtres de 
l'Espagne, et comme on a vu, avalent failli, 
deux ou trois siècles avant, envahir la France*.. 
Le pape vit que c'était un coup mortel porté 
a cette religion dans le cœur même de son em- 
pire. 

Un concile fut indiqaé à Clermont; presque 

tous les princes chrétiens s'y trouvèrent. Après 
quelques règlements ecclésiastiques, le ps^pe 
prit la parole pour peindre les maux qu'endu- 
raient les chrétiens dans la Palestine. Son dis- 
cours, plein d'onction, arracha des larmés des 
yeux de totis les assistants: «Enrôlez-vous 
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sous les entfeigBes de Dieu; pasM^ Véfée àlft 
main, comme vrais enfants dlsrael, danâ là'lerre 

de promission; chargez hardiment, et, vous 
ékvatmA un'chraim travers les bataillons des 
vîfidèles et les monceaux de leurs corps, ne 
doutez point ^ue la croix ne deineure vicio^ 
liettse du croissant ; xendez^vous maître de ces 
|)elles provinces qu'ils ont nsnrpëes ; extirpez- 
«n l'erreur et 1 impiété ; faites en un mot que 
çe pafys ne produise plus de palme que ^otà 
vous, et de lenrs dépouilles élevez de magnt* 
dques trophées à }a gloire de la religion et de 
lA MIioa française. 3» 

On peut se figurer l'enthousiasme que pro- 
duisirent ces paroles flatteuses sur une. Dation 
gnenièiie et chevaleresque que toorpientait déjà 
la hoble ambition de la gloire : Dim h ve%u ! fîit 
Je cri général qui accueillit ce discours» et le 
mot de laUîemient des aimées inunenses qui se 
mirent en route. 

>v»&^aume fut un des premiers à s'enrôler 
sons lés enseignes de Raymond de Saînt-GilLe# 
On le voit figurer dans la liste des plus grands 
. seigneurs du temps* On prétend que qu^ques 
^agréments domestiques étaient poùt héUht 
coup dans le Jcpa^t de Guillaume. Quoiqu'il en 
foij;»i'armée de$ croisés s'étant divisée.eu plu-» 
ûèéHi troupes, le comte de Fod^; avee les 

évêques du Puy et d'Avranche, et Gérard, 
i^OOUe de Roussillon» et. beaucoup de troupes^ 



' i$t RISTOmB DO rOREZ. 

s'acheminèrent par la Lombardie ei la Dalmatie, 
en 1096. 

Guillaume de Tyr» contemporain» qui a ëcrit 
cette guerre» nous fait connaître qu'au mois de 
juin 1097 notre comte se trouvait dans Tarmëe 
qui assiégeait la ville de Nicée» 

Ce siège dura sept semaines» et pendant 
tout ce temps Guillaume ne cessa de se signaler ; 
rhistorien de celte croisade fait de lui cet éloge: 
WUUmu» dê Farêyi amm viriuiê êipûiê§Uiâ belHeâ 
frœelarus (Guillaume de Forez réputé pour 
toutes les vertus et pour ses. talents militaires )• 
£nfin» par ordre du conseil de guerre de Tannée 
chrétienne, Tassaut ayant été décidé une se- 
conde fois, ({ le comte de Forez et un seigneur 
de Lille en Flandres» attaquant conrageusement 
les ennemis en receurent des coups de flèches 
dont ils moururent» et la nouvelle de leur mort 
tira des larmes des yeux de tous les catholiques» 
parce qulls étoient fort estimés comme les plus 
forts conseillers et les auteurs des principales 
entreprises. % 

Néanmoins l'armée poursuivit ses avantages 
et entra dans Nicée sur le corps de quarante 
mille Turcs» au rapport de Guillaume de Tyr. 
Combien mourut-il de chrétiens? et en parlicu- 
culier de Foréziens ? car le comte avait enmnené 
beaucoup de ses vassaux. 

Cependant, il faut en convenir, malgré la 
dépopulation qui en résulta» ces croisades 
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procurèrent d'immenses avantages au peuplé, en» 
lai faisant obtenir des £ranchises et des pro- 
priétés. Tont le inonde sait que le besoin àn 
luxe que la vue de l'Orienl inspira aux seigneurs 
croisés donna le jour à Tindustrie* Quoiqu'on 
reproche au clergé de n'avoir pas prévu ce qui 
pouvait en résulter^ rendons-Inî gruce*lou jours 
pour ce Men que nous tenons de lui : la Pro- 
vidence a des totes qui nous sont inconnues. 
£t au reste qu'importe au peuple la mort de 
quelqnes-uns des siens» quand il a Te^otr de 
changer sa vie pour un peu de mieux» 0'est-ce 
pas, loujpurs lui qui reste? D'ailleurs nous 
voyons» par le bien que fit Guillaume avant dé 
partir, en fondant PhApital de Montimson» 
chose si nouvelle en ce temps» que nous n'avons^ 
pas le droit de blâmer les crcnsés< ; pourrions- 
nous blâmer ceux qui poussèrent aux croisades? 

GUILLAUME lY» surnommé le Jeune,, pour 
le distinguer de son père qui vivait encore» ei 
KusTACHE son frère, restèrent dms le pays et 
l'administrèrent pendant que leur pèrç allait & 

croisade. 

Il reste d'eux une charte signée simplement 
« Guillaume et Eusuche, fils de Guillaume» 
comte de Fores» » ce qui £ût supposer que leur 
père vivait encore. C'est une confirmation des 
avantages accordés par leur père à l'hôpital de 
Moncbrison qu'il avait fondé. Dans cette charte» 
ils reconmiaudent, sous peine de prévaricatiea 
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vis-à-vis d'eux, et d'excommunication de la 
part de Téglifie» à leurs capitaines châtelains 
\9ieam et elaviyerii) de ne pas négliger de ifon- 
ner au trésorier de Thospice la dlme de leurs 
maisons, au nombre desquelles Lyon est citë^ 
ce qni fidt voir qu'ils y avaient encpie quelque 
autoritérOn trouve dans cette liste les noms de 
Montbrison, Cleppé, Saint-Haon, Âurec (qui 
était encore Forez), Saint-Chamond, lesPlaces» 
Iseron, Lyon, Surieu, Esiivaleilhes, Ussom, 
Montchal, Goutance, Chalain, etc« : nous avons 
conservé l'orthographe de la charte. 

En 1106, Arnulph-Ie-Cliauve, seigneur de 
Sail-en-Donzy, prêta le serment solennel qu'il 
n'était pas coupable, ni aucun de ses hommes 
d'arme, d'un outrage fait aux moines de Tabbaye 
de Savigny, qui passaient sur ses terres. Ko- 
tamne, Crarente, Âstaldry, GuUlaume et Gér 
rard prêtèrent le même serment. 

Le dernier acte qui prouve l'existence de 
Guiilaume-le-Jeone est une charte de 1107, 
dans laquelle, faisant une fondation dans Lyon, 
il s'intitule absolument Guillatune, comte, c'est- 
jk-àke comte de Lyon et de Forez. 

On trouve beaucoup de chartes passées sous 
ce comte dans lesquelles il est parlé de remises 
4'égUses à des abbayes. - On sait que cette pos« 
session donnait aux laïques le droit de retirer 
ious les bénéfices d'une église, en ayant seules 
joaent le soin d'entretenir un prêtre chargé ûa 
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service divin. Ainsi un Arbert de Rochefoit se 
Ttgrant pressé de maladie à Rome, où il .avait 
fi^ tm voyage, fit plqsieursdons de cette espèce* 
au prieuré de Randan, dëjiendant de Tabbaye de 
Savigny, et 4aiis le même temps rarclievéque 
dé Lyon donna à cette méttie abba je Tëglise 
Notre-Dame de Feurs, dont elle ût don à ce 
même prieuré de B^dan. 

GuUtaHine autorisa nne f(m&tk>n ihtte dans 
le Lyonnais par les seigneurs Willelme de 
lUmea-etRaimhy ou Raiby, Ce nom de Raiby, 
qui signifie han en allemand^ avait été domié à 
une branche de la maison d'Urfé, originaire 
eUe^nlme' d'Allemagne. Ces Raiby se sont 
rendus fort célèbres; on ne peut attribuer ^'à 
Tun d'eux le fait suivant qu'on lit dans Du Lac, 
SMS ^plos dift.détails : « Un seigneur de Rebbé 
soutSnc (à Néronde), un siège meurtrier contre' 
le comte de Forez, dans le onzième siècle. » 
• Quant an seigneur de Lavieu, nous avons 
dëjadît combien était illustre cette &mille dont 
l'aiaé portait le tiue de vicomte. On voit même 
i0gs> A»tle époque un Gauzeran de Lavieu au- 
toriser, en cette qualité, au lieu et place* du 
comte, une fondation faite dans le Lyonnais ; 
la charte finit ainsi : « Hoe laudavU Gauzeranus 
dê Lavîacoy et han» eartam firmarijuaU êi seribi.» 

Peut-être ce Gauzeran est-il le dernier qui 
porta le titre de vicomte : De la Mure le pense, 
s^as pouvoir non plus TalErmer. . 



I 
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Le jurisconsulte Papon, Forézien, raconte*, 
sans préciser l'époque, qu'un certain comte 
(comêê Forwêii quidam)^ dont le nom lut oublié 
par celui qui le premier mentionna le fait, ayant 
rendu visite à la femme du vicomte de Lavieu 
qui était absent, trouva le moment fietyorabW 
pour mettre à éxecution son méchant dessein. . 
Ne pouvant obtenir d'elle par les prières le défr-v 
honneur de son mari, il employa la rîoleiioe, 
et souilla la couche nuptiale. Le vicomte étant 
de retour, trouva sa femme toute échevelée» 
qui se lamentait et lui demandait idstamment la 
mort, en lui apprenant ce qui s'était passé pen- 
dant son absence. Son époux, après Tavoir 
écoutée, la rassura en lui disant qu'elle était in- 
nocente de ce crime, que le coupable seul devait 
expier. Il se rend de suite au château, et comme 
il était très familier avec le .comte, personne 
ne lempôcha de parvenir jusqu'à sa chambre^ 
où le trouvant endormi, il le poignarda. U res* 
sortit sans rien dire & personne, puis montant 
sur un cheval qu'il avait fait tenir tout prêt, il se 
sauva sain et sauf, selon les uns; selon d'autrest 
an contraire, il fut tué par quelques domes- 
tiques qui ayant découvert le crime, coururent 
après l'assassin, et Tatteigni^ent dans un lieu 
appelé alors la Barrière, qui est la petite place!^ 
au-devant du grand escalier du tribunal ^« 

1^ Comme il tairez de la Coiitmnc de lîonrl'rtDiois. paragraphe 386. 
3) D' après lui vieux proverbe, pour Cire bien à MonU)rbou> ik 
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Qaelle que soit Tëpoque à laquelle cet éré- 

nement eut lieu, il est cerlaiu que la vicomle 
ûxt alors confisquée ; c'est méine cette drcoa- 
stance qui nous porte à placer ce fatal accident 
au temps de Giûllauiue-le-Jeune, parce qu'à 
partir de cette époque non seulement le titre 
de vicomte de Forez ne subsiste plus, mais en* 
core les Lavieu ne sont plus en possession de 
la terre de ce nom ; leurs principales propriétés 
se trouvent alors dans le Jarez* 

L'ancien écusson de cette famille était de 
gueule 'au i:lief vairé. Celui qu'on voyait sur le 
tombeau de Lavieu, dans le couvent des cor- 
delieis de Moutbrison^ dont il était fondateur ^ 
écusson qu'on croit lui avoir été donné par le 
4:omtelm-même, lors de l'Institution duvicomté, 
était : la baude engraissée de sable au champ 
d'or diapré de gueule* 

Là finit la première race des comtes de Forez, 
vers l'an 1107, après avoir gouverné ce pays 
pendant environ deux cents ans. On ne sait pas 

fallait avoir : Place au bailla ffc, cave au Château, vigne aux Pureltu^ 
plusieurs ajoutent : banc à la Barrière. l e territoire des Purelle» 
clait le meilleur Tignoblc, les caves ou prisons du chùlcau étaient 
réputées comme treâ bonnes pour le vin, un emploi dans le bail- 
laiiee donnait de l'importaneei Qaint à la quatrième partie du 
pmeriie, Told la mettleare explication que nous en ayons reça : 
le banc est dit flgnrémentpour la maison, parce que C'était PiifaBe 
de j)kicf r ùes bancs au-devaut des maisons sur lesquels on Tenait 
causer le soir, et comme ce quartier se trouvait habité par des 
gens riches, et généralement par des nobles, cela supposait qu'on 
l'était; depuis, cette dernière partie fut remplacée par HaUon en 
lëfflmtiê s la boiu-geoiile iwiUlt «f olr foa twu* 



HISïOlllË DU FOREZ. 

comment mourut Guillaume^ et ceci confirme 
oe que nous ayons dit plus haut* Quelques au* 
tenrs ont rapporté cet ëTënemeiit à Jean, der- 
nier comte de la seconde race. Mais si le faU 
eût eu lieu à cette époque rapprochée il aurait 
été édairci^ et d'ailleurs 3 est plus naturel de 
penser que Guillaume se soit trouvé épris des 
charmes de la vicomtesse, une des plus belles 
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avait perdu la raison depuis la malheureuse ba- 
taille de Brignais. 

Cette femille des comtes avait en ses alliances 
dans les premières maisons de France. Quel- 
ques personnes pensent que son premier ëcus- 
son fut de gueule au chêne vert, par allnsion & 
la prononciation du mot Forez (forêt), de même 
que depuis ce fut un lion, par allusicm au nom 
de la ville de Lyon, comprise dans leur gouver- 
nement* Ce dernier écusson resta à la maison 
de Beaujen, bsue de celle-ci; mais avec la diffé- 
vente qu'il fut brisé d'un lambel de gueule. On 
voyait le premier écusson (de gueule au chêne . 
•vert) dans le choeur de l'église Notre-Dame de 
Montbrison : Jean l/^ Tavait fait peindre entre 
le sien et celui de sa femme. 

UnUumbert de Suze, qui vivait vers ce temps,, 
ayant fait frapper une monnaie qui portait pour 
exergue Secmia, quelques antiquaires, et entre 
antres S{|pn, de Lyon, ont eu le ton de Tattri- 
buer à un comte de Forez* On peut voir ce que 
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nous avons dit de Suze au commencement de 
eet ouvrage. ^ 

De la Mure qui, outre ses savantes recterches 
sur l'histoire du Forez, possédait uu cabinet 
précieux d'antiquités locales» fait mention d'une 
bague qu'il croit avoir appartenu à quelque 
comte de cette première race. C'est a une grande 
bague, extrêmement faite à l'antique, trouvée 
en ce pays de Forez, et tpmbée en son pouvoir, 
de laquelle le rond et cercle d'argent doré, par 
sa capacité et grandeur notable, marque qu'elle 
a servi à un homme de grande stature, comme 
étoient ces anciens, et représente deux arbres 
de chêne d'or entrelacés l'un l'autre, et ayant 
leurs branches tondues et beaucoup abbatues 
près du tronc, pour mieux ouvrir ledit cercle, 
et rendre plus aisé l'usage de cette bague, qui 
ayant son chaton d'une pierre d'agathe, a sur 
icelle la ligure d'un seigneur barbu, ayant stu: 
la tête un bonnet orné à la cime d'une houpe, 
semblaUe à ceux qu'anciennement la noblesse 
avoit coutume de porter, et appeloit du nom 
de capuce. » 

Pour finir, il £Emt se rappeler qu'Ide-Ray- 
monde avait épousé, vers 1075, Guigues ou 
Guy-Raymond, fils de Guigues Y, comte de 
Viennois. 

Jusqu'ici cette alliance avait été indiquée 
d'une manière très dubitative par les historiens, 
mab De la Mure nous a définitivement tirés de 
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cette incertitude* Ses profondes investigations, 
sa persévérante patience, ont découvert beau* 
coop de chartes incoimues à Da Chesne, et 
autres écrivains, et la chose est restée prouvée* 
De ce mariage naquit Guignes ou Guy de 
Yieimois, qui se trouvait déjà en ftge lorsque 
son cousin Guillaume-Ie-Jeune vint à mourir, 
et lui suçcéda. C'est donc à tort que ÏArt dê 
vérifiêr Im daim met au nombre des comtes de 
Fore2, Guigues-Raymond le père. 
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Nous allons ici consacter quelques pages à 
démontrer l'antiquité de Montbrison, qui» avec 
la noayeUe ligaëe des comtes de Foiex devmt 
réellement la capitale du pays, et, comme de- 
meure habituelle de ces mêmes comtes» mérite 
tme mention partictdière, qoi nous fera saisir 
plus facilement le mouvement général du pays* 
Car non seulement elle était la ville la plus ûn- 
portante alors, mais encore elle est presque la 
seule dont la vie ait été quelque peu étudiée : 
Saint-Êtienne n'était rien ou presque rien» on 
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peut encore facilement en reconnaître l'étroite 
eoceinte autour de la Grand (la grande église); 
Fenrs n'a plus que des souvenirs ; aussi selon 
notre méthode de donner une figure à nos idées» 
nous dirons : Roanne et Feurs, la Gaule» Tem- 
pire; Moind et Ifontbrison, les Francs ou les 
Bourguignons, la féodalité, le moyen-âge j 
Saint-Etienne» Tëpoque moderne» Tindustrie. 

Au reste, nous ne parlerons de Montbrispn 
qu'en son endroit, car ce n'est guère, à notre 
avis» que de Tan 1000 qu'on peut avoir des no- 
tions certaines sur son histoire. Nous ne met- 
trons ici que ce qui ne poiurrait trouver place 
dans le courant du travail. 

Montbrison est très ancien» si on considère 
seulement rétablissement du culte dont il a tiré 
son nom. Selon Tusage des païens» qui recher- 
chaient les montagnes pour adresser leurs 
prières à leiurs dieux, sa^ butte fut consacrée au 
leulte longtemps avant l'entrée des Romains 
dans les Gaules. On a trouvé dans le flanc de 
ja montagne une vaste grotte, qu'on suppose 
avoir été consacrée à cet usage. Ce mont fut 
peut-être choisi à dessein par les Ségusiens pour 
le culte de Brûo^ déesse infernale qui présidait 
aux songes» parce que son sommet» suivant 
l'opinion générale, quoique fausse, aurait été la 
bouche d'un volcan. Ce qui a donné créance à 
cetle c^^inion» c'est que tout le mont n'est foimi 
que d'une pierre, calcinée, qui se détache en 
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pe^^ cailloux aigus, de couleur bleue et d'une 
' eicesnve dureté ^ et que la pioximitë des yot- 
cans d'Auvergne semblait établir une relation 
directe avec toutes ces Luttes volcaniques qid 
SQpt parsemées dans 1^ Plaine* On assure même 
que des secousses de tremblement de terre eh 
Auvergne se sont fait sentir dans que^ues par- 
ties de nos pays. Néanmoins il est certâiki 
qu'aucune de ces buttes n'est yenue à Tétat de 
Yplcan. Nulle part on ne trouve de lave ; et 
quoiqu'il soit poûtif qu'elles sont le produit de 
l'action du feu sous notre sol, on ne doit les 
considérer que comme des bouffées (qu'on nous 
permette cette expression locale)» comme des 
fusées qui n'eurent que justement assez de force 
f^OUr produire ces mamelons réguliers siu: les- 
quels, depuis la féodalité établit si fortement 
son empire, comme Montbrîson, Montyerdun5 
MarciJly, Saint-Romaiii-le-Puy, etc.: c'est ainsi 
.que les géologues expliquent ces phénomène» 
.. Quelques écrivains ont avancé que Montbri^ 
S/OU tirait son nom de la brisure infinie de la 
pierre qui forme son sonunet,, comme si M 
avait voulu dire Mont brisé : ce fut même le 
nom que, par allusion» les républicains do|iT 
lièrent à cette yille, après la soumission de 
Lyon; mais cette étymologie est im emprunt 
moderne qui ne s'accorde nullement avec l'an- 
cien nom latin, que nous-mêmes ayons releyé 
sur les chartes les plus authentiques, et qui seules 
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ont droit de &ire autorité. Ce nom, quoique 
écrit de diTefses manières^ ne hisse dans aucun 

cas place au doute : Mons Briso, Mom Bruto 

(la correspond à Xy grec), Monl-Brison : les 
deux noms latins se déclinent; Mont BriMornsp 
Mont de Brison : le premier mot lailn seul se 
se décline; et enfin 3IotU Briso, Monibriso et 
MomhrUoi dont la dernière syllabe seule se dé- 
cline. 

On conçoit facilement que s'il y eut un culte, 
un autel en ce lieu^il dut y ayoir quelque habita- 
tion, ne fût-ce que celle du prêtre et des autres 
personnes attachées au service divin; mais ce 
ne fut pas réellement là tm conmiencement 

bien positif. ^ 

Un fait semble indiquer pour M ontbrison une 
haute antiquité, c'est la tradition qui fait naître, 
vers la fin du cinquième siècle, saint Âubrin» 
archevêque de Lyon et patron de son lieu natal» 
dans une maison de la basse ville où les habi- 
tants vont depuis plusieurs siècles en procession 
solennelle le 15 juillet. On voit encore dans 
la maison actuelle, dont la construction ne date 
que du quinzième siècle, une pierre sur laquelle 
est représentée^ dit-on, la figmre de saint Âubrin. 
La procession ayant été interrompue lors de 
rinvasion de la ville parles protestants, elle 
fut continuée depuis, par ordre de Tarchevéque, 
et on constata en procès-verbal qne cette céré- 
monie avait lieu depuis un temps immémorial» 
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• Mais maintenant jusqu'à quel point cette tra- 
dition est-elle vraie, c'est ce qu'il est impossible 
de décider. Elle paraît même en opposition 
avec ce que dit Fodéré dans sa Narration hutu- 
riquej ouvrage sur lequel cependant De la Mure 
s'étaye pour sa version du Médiolanum : 

«Là où est de présent la ville de Montbrîson 
esrtoit anciennement vn j^nand pacquage maréca- 
geux et inhabitable, à cause que la riuîère de 
Loyre regorgeoit en ce lieu par la grande plaine 
du Forez. II y auoit jadis vn peu plus auant, 
tirant contre la montagne vne ville sise entre 
le Parc du roi et la riuière de Vizézy, en vn 
lieu nommé la Tour de la Roue ; mais cette 
ville fut bruslée et la Tour anéantie par les Ro- 
mains, d'autant qu'elle préjudicioit à vn chasteau 
ou fort préside qu'ils auoient bati sur le sommet 
d'vne petite montagne appelée Br{s<m, qui est 
là où estoit le chasteau de Montbrison ces an- 
nées passées, enclos dans la ville moderne, jus- 
qu'au pied duquel chasteau s'estendoit ledit 
marais. » Ici Fodéré raconte qu'on ouvrit un 
passage à la Loire au lieu appelé Piney. La 
Loire s'écoula : « alors, continue-t-il, on com- 
mença à bastir des maisons au pied dudit mont, 
dont le lieu se trouua si agréable, que plusieurs 
s'y bastirent leur habitation qui faisoit un grand 
bourg, lequel a resté longtemps deuanl que 
d'estre fermé de murailles, si bien que cette 
ville est fort récente, car il n'y a qu'enuiron 
Tom$ L m 
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huit vingts ans qu'elle est close, qui est près de 
six vingts ans après la fondation de notre covt* 

uent Ce qui se v^riGe par un titre en parche* 
min du 17 juin 1253 (ûrreur)^ où est mxié qius 
" lit bourg de MontbrisoH, n'estant point finnlé 
de murailles, les habitants estoient grandement 
(faTaillés par les fréquentes voleries et saccage* 
ments des Anglois, qui auoient déjà brvslé^fw 
partie du bourg, dont les religieux Saint-Fraor 
çoisy qui couroient même fortune, eurent iser 
cours à Louys de Bourbon, comte de Glairfltidttfi 
tuteur et gouuerneur de Jean, comte de Forei» 
son neueu maternel» lequel par prouisioo lem 
donnaTne salle auec sa cuisine et deux cbambniè 
hautes dans le chasteau pour y retirer leurs or- 
nements d'église et autres meubles plus imposa 
tantSy et s'y retirer euXHnémes la niiit, pour s'y 
conseruer en assurance contre telles voleries^^ 
Cfi que confirma Jean deuenn majeur, en 12S0^ 

Nous allons continuer les citations impôts 
tantes du père Fodéré, afin de pouvoir expU^ 
et réfuter le tout i^memble. ^th 

Q assure tenir ce qui suit d'Annie dVifii 
alors prieur de Montverduu, « homme très Wt 
slsuit de^^chf^e de l'bistoîre«» nm 

c Un vicomté de Layieu fonda le couTedt 
des cordeliers de Monthrison; il était vassal et ^ 
if^à^iu^ âxkm^ de Forez. £n ISfift (^'art 



1) Le couTent des cordeliers de IteUirifOii* fMMéerivaii ctt 
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remarque bien cette date ), étant allë chercher 
à Beaujeu, où se trouvait le premier couvent 
de cet ordre en France, quelques religieux de 
Saint-François, il les conduisit dans une de ses 
maisons, à Montbrison, et obtint de Renaud , 
comte de Forez, Tautorisation de faire con- 
struire le couvent. Il chargea Guichard de 
Barges de la construction; en attendant, les re- 
ligieux dressèrent une chapelle dans une grande 
salie. Pour faire ce couvent spacieux, il fallut 
acquérir les fonds circon voisins. Il y avait un 
prë qui aboutissait au bourg de Montbrison d'un 
côté, de l'autre à la maison de la confrérie Saint- 
André, de l'autre au moulin Boèr, de l'autre à 
ladite maison du vicomte de Lavieu donnée 
aux religieux. Le vicomte obtint de Renaud, 
comte de Forez, que le pré serait vendu sur 
estimation d'experts. Le père dom Mathieu de 
Riperia l'acheta des tenanciers en qualité de 
syndic du couvent, en 1258, et le paya des de- 
niers du vicomte» Et aussitôt les religieux bâ- 
tirent l'église dans le pré : elle fut achevée en 
4272, et dédiée alors à la Sainte- Vierge, 
avec son clocher couvert en chef-d'œuvre de 
maçonnerie d'une aiguille française ^. Le reste 
du pré fut mis partie en verger, dont on fit en- 
suite une vigne, et partie en cimetière séparé 

1) En 1751, un incendie détruisit tout cela; le Talsseau du bftti- 
ment qui resta seul sert aujourd'hui de halle aux ({rains et â« 
•aile de spectacle. Dé] a dans le dix-septième siècle, ce couTent 
avait souffert un autre grand incendi*. 
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par un mur* Ce cimetière l'ut béni en 1276 j ^ 
mit du pré fol le jardin. En 1275, le ?icoMf0 

fut enterré dans le chœur. Guy V, en 137ft et 
ig76, donné rentes au couvent, et fit vitrer 
réglise. il ifeitaît wkîoré de lui un parohfiMÉ 
scellé d'un cachet portant un dauphin (c'était 
Mcnison de Viénnois). La veuve de ce comte, 
Jeanne de MfWilfoïrt, fit plusieurs legs^ à ©e^W^ 
vent; elle y fonda aussi une messe. Par sort 
ièsiainenty elle fait élection de sépulture dans 
ce même couvent, et lui lègue dix-sept U^m 
de rente qui lui étaient dues sur le péage de 
MmMàà* Un seigneur de Couci, allié des 
éomies de Fôreé, fit lambrisser ledit coureniè 
En 13Ûâ, une dame Chappuls, de Montbrison, 
liiî^écM^a' tôiie son bien, et voulut jr ^ue en- 
terrée dans un tombeau qui devait aussi recer^ 
son fils unique, qui y servait, alors comme 

^-^' Ce couvent avait plusieurs '^àtrées*? uneHit 
la Tupinerie, « où on a coutume, dit Fédéré} 
dé ht%àhr »Ê héi^ d hMUfuti, » (ce qui prouve 
^'on commit plus d'une fois cette cniauté)#dil. 
côté oi\ en 1464, Jean de Bourbon fit faire une 
porte déns k'tftoîPÀÎUe ; une autre porte donn^ 
Tue Traverslère (maintenant des CordeliewJ^Mfc 
éeiis autres abouchaient au Bourg-JNeuf et à 
Jn m 4ea Arches» £n 1512, ce couvent devint 

l'observance. C est à peu près le résumé de , 
ce ^uVicrit le père l odéré» . 
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Nms livons déjà dit que le bon pèie n*Mil^ . 
pas une autorité sans réplique, ^ en effet ou 
trouve dans ce long passage des erreurs capi- 
tales» que nous allons relever; mais ce n'est pas 
à dire pour cela qu'il n'ait pas dit vrai pour ce 
qui était alors de notoriété publique. 

Soit erreur typographique, soit dessaià flié^ 
médité àë donner an couvent de son ordre une 
haute antiquité, Fodéré dit qu'en 1252 Lojuîa 
de Bourbon, tuteur du comte Jean, do«iiia aim 
religieux une retraite dans le château de Montr 
brison; mais plus bas il rapport^ lui^-m^ma qu^ 
les religieux de Saint-Fiançoia «e via^yot.dlkW- 
(Cette ville qu'en 1254. , . 

Cette erreur sera d'autant plus faoile à répi^ 
ferfoenoiis possédons le ràlimMtfsar parcjhtmbi 
de cette prétendue concession, qui n'eat quuu 
, octroi d'amortî^ement d'impôts : uous en pav- 
.ferons en son temps; mais ici aoq» devcof 
que cette pièce porte la date du 10 juin 1^701, 
4ce qui s'aceorde parfaitemettt ay^ec Tiiisftoire» 
.puisque c'est à cette époque SQulffOfept qu'on 
voit un Louis de Bourbon tuteur de Jean, cooo^ 
'idçi Forex. Sur ce point aul|e difficiii^té^n 
V tvU n'en sera pas. de même de Im secoffffin 
diservation, car il ny a dans ce cas rien de 
positif ni pour ni contre ; on ne pneut procéder 
que p« le raismuiement. De$ sayaott an eoi- 

ploieraient un autre que nous, et ne réussiraient 
peut-être p^^ tant c^tte croyance a pûs m 
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Icaiaclère de yénté dans l'esprit de ^{iidcpe^aiis 
4è nos comptttriotek. 

Le père Fodéré rapporte que l'emplacement 
du bas Montbrison était occupé jailis par 
tin « pacquage marécageux, à canse que b 
rivière de Loyre regorgeoit en ce lieu. » Cette 
opinion que Montbrison et tonte la plame du 
. 'Fores étaient eonyerts des eaux de la Loire 
est assez générale, quoique ne pouvant s'ap- 
puyer sur aucune preuve. Honoré d'Urfé parle 
-de cette inondation dans son Atiréê^ et a par-là 
V. peut-être beaucoup contribué à accréditer Ter-, 
venr* Sans doute, à une époque que la science 
seule connaît et décrit nos pays furent couverts 
d'eau comme le reste du monde : les traditions 
de tousses peuples font mention de déliiges; 
tltais^ 3 mVgitftit 'ici d'un fiitt particulier à nos 
pays que l'histoire aurait pu apprécier. D'Urfé, 
'Stt Lac et àntces disent que ks druides furent 
fëes hovateurtf audacieux qui osèrent tracer un 
lit à la Loire, qui en s'écoulant laissa de fertiles 
terrldns. Fodéié, De la Mure» Du Lac et autres 
'fil^Bieàv qttireelÉ se fit sons les Romains ou 
^ an môi^s s'acheva sous eux. On ne peut nier 
Mtèll^Rtin^ gfanÀ travaux 

'wlii^^ftIilëlrét dn^^^taa^n^*r^^ et de la navigation, 
et qu'ils aient pu même tracer un lit plus facile 
à la Loire; mais il eit positif que depuis les 
temps historiques cette rivière n'a pu s'étendre 
jusqu'à Montbrison; et voilà nos raisons : ' 
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Tous les écrivains qui parlent de ce prétendu 
lac que formait la Loire admettent en même 
temps Tezistence de la ville de Feun. Or il est 
de toute impossibilité que cette ville ait existé 
en même temps que les eauj^ auraient couvert la 
plaine dont elle oceape la partie la plus basse* 
Ceci devient encore plus sensible si on fait at- 
tention que la rivière de Montbrison» qui se 
réunit au Lignoii» a encore à parcourir un trajet 
de six à sept lieues avant de se jeter dans la 
Loire presque vis-à-vis de Feurs» 
, De ^us, il est bien positif que Feurs est la 
plus ancienne ville de la province, il ne l'est 
pa& moins que les Aomains la choisirent dès les. 
commenoimenls pour le siège de l'administrar 
tion : elle existait donc avant eux, car dans 
ce temps on n'improvisait pas des villes de 
cette importance ; au contraire ce qtu avait été 
élevé à Taide des siècles tombait promptement 
dans le néant : témoin Médiolanum. Voltaire a 
dit m^Tù fallait des siècles de prospérité pour 
qu'une ville s'accrût d'un dixième : de nos jours 
la chose est plus &cile» il est vrai, Saint- 
Étienne est là pour le prouver : l'industrie est 
venue tromper tous les calculs. 

Aussi intéressé que personne à la solution de 
fe problème^ nous sommes allés étudier les lo- 
caillés, Pinej surtout, dont nous avons déjà 
parlé, et nous n'avons rien vu qui coufirmut 
«etteidée. U y avait 14 a^tn^foia une chute' assM 
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périlleuse, coun lie sous le nom de Saut dePiney, 
qui a élë rendue d'un facile passage par la com- 
pagnie de navigation de la Loire. Mais quand 
on rétablirait en idée une chaîne de montagnes 
dans toute cettegorge, les lieux élevésdelaPlaine 
seraient-ils couverts d'eau? cependant beaucoup 
de personnes vous assurent sériofisement qu'on 
voit encore à Saint-Romain-le-Puy d'énormes 
anneaux de fer qui servirent autrefois à attacher 
au rivage les bateaux qui voguaient sur ce lac; 
il aurait été plus raisonnable de supposer que 
le monument de La Tour, que nous avons décrit, 
avait été dans ce temps le fanal d'une ville des 
environs de ce lac; mais cette idée n*a passé 
par la tête de personne. 

Quant il nous, plusieurs fois en vain nous 
avons cherché, avec les yeux et la conscience 
d'un homme désireux de se convaincre, ne nous 
en rapportant pas même au bon sens qui nous 
défendait de croire à l'existence de ces anneaux, 
j:ar indépendamment de la position des lieux, 
trois mille ans AU MOINS qui se seraient écoulés 
depuis cette époque, auraient plus que suffi 
pour anéantir cette preuve» unique : ces préten- 
dus anneaux étant restés depuis toujours expo- 
sés à l'action de Tair- 

Mais, sans perdre la raison, on ne peut croire 
que les druides aient entrepris le gigantesque 
travail de couper des montagnes de rochers 
pendant un intervalle de trois à quatre lieues. 
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Quant aux Romains, nous avons prouvé qu'ils 
n'avaient pu être pourriçu daas ce Uavaii» car 
Feuts, oa ib s'établirent^ n'aurait pu exister i'il 
fût resté quelque chose à faire : la seule digue 
,ilePiaey £ait ressentir ses effets jusqu'à Feurs» 
dans (sertaines crues. Or si cet écoulement ayait 
jamais eu lieu, il faudrait Tattribuer non pas 
jaux travaux des druides, mais à quelque dëcbi- 
remc^ut ou commotion terrestre, dont l'époque 
serait si éloignée, que la tradition n'aurait pu 
jen conserver le souvenir. 

Et pourtant notre opinion n'est pas absolue; 
,nous ne nions pas qu'à une certaine époque, ' 
outre les inondations générales du globe» une 
de la Plairie ait pu être couvertes des 
eaux de la Loire, dont en effet le lit est asseï^ 
«resserr^jjy^ la gorge de Piney ; mais ce qu*il 
/y a de o$ftaS%fC'est que ces inondatiotis n'ont 
.pu être que partielles, momentanées. 

Fodéré dit aussi qu'il y avait .une ville sise à 
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quelque fondement. Un propriétaire (M. Ge- 
reutet), en faisant faire des fouilles sur ce point, 
-décou¥iât d'épaisses fondations, qui pourraient 
prouver l'existence d'un ancien château, peut- 
être de la tour qui a imposé son nom à cet çn- 
^roit; MAms on n'a pas trouvé de traces d'une 
ville. Nous n'avons pas besoin de relever la ri- 
. dicule assertion de Du Lac, qui dit que c'est 
parce que les pierres en furent employées di^ 
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la construction des murailles de la ville.. plus 
de mille ans après**.. Vit-on jamais bâtir des 
fiUes aussi fiidleiBeiit f Jusque-là il n'tnnut 
jamais été question de ces ruines; les documenls 
qui concernent cette époque n'en disent rien ; 
Du Lac seul $aU que « ces matëtiauz servireni 
& la construction des nouveaux murs. » ' h 

Ces fondations qu'on a découvert dans le lieu 
appelé Tour -de -la -Roue frisaient peut-être 
partie des constructions du parc que les ducs 
de Bourbons eurent dans cet endroit (comme 
celui qu'ils avairat près de Moulins)^ et qui re- 
venant ensuite & la couronne, a fait donner à 
ce lieu le nom de Parcndu-I^oi. Gomme ce parc 
était déjà en ruines dans le seizième siècle, il 
pourrait bien avoir causé la méprise des auteurs, 
au sujet deMédioIanum, en leur faisant prendra 
Mbnd>rison et Hoind pour la même tille, pareil 
qu'ils découvraient des ruines entre deux* 

Laissons la critique. 

Nous admettons bien Tolontiers que les Ro^ 

mains avaient un château sur le haut de la butte 
de Brison. Ce château devint sans doute ensuite 
un des points militaires occupés par les Bour- 
guignons lorsqu'ils envahirent nos contrées. 
Plus tard il fut donné aux comtes ou gouver- 
neurs qui, dès le cinquième siècle, administrè- 
rent le pays sous ces vainqueurs. Nous ne par- 
lerons pas de la domination des Sarrasins, et 
ummm de siûte & la posseisiôn plus |M>sitive 
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des comtes de Forez depuis Tintroductioii de 
lliérëditë de charge dans leur fisumlle ; possea^ 

sion qui a laissé dans nos pays des preuves ma- 
térielles irrécusables, et dont Montbrison leur 
doit d'ëtemels remercîments. C'est leur séjour 
dans ses murs, c'est laffeclion qu'ils lui por- 
tèrent, si on peut s'exprimer ainsi, qui le iireat 
oe qcLÎl fut jadis, et lui mérita, de la part d'an 
célèbre Forézien, le litre de caput prœfeciurœ 
Foremium. Et eu efTet, sa position au centre du 
pays lui a fourni Toecaston d'exercer une &to- 
rabie tutelle sur tous les intérêts, et par cela, 
joint à ses mœurs douces et avenantes, de se 
iaire aimer des autres localités qu'il dominait» 

Les comtes eurent des possessions sur diffé- 
rents points du pays, mais la principale fut à 
Môntbrison, o& se trouvait, comme on a vu, un 
château bâti par les Romains. Peut-être même 
le possédèrent-ils tel que ces derniers l'avaient 
construit» 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'une charte 
de GuiUaume-r Ancien, vers 1090, nous montre 
. que déjà depuis longtemps les comtes avaient 
sur cette butte le fort ou château qui jusque 
dans le seizième siècle passa pour imprenable; 
qu'il y avait dans ce château une chapelle dé-» 
diée à la Vierge. Déjà aussi ce château était 
plein de maisons que dans ces temps de guerres 
éternelles lès comtes avaient permis à leurs 
sujets d'y b&tir^ et le nombre des habiunts 
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ëtait tel c[ue ce même Guillaume donna la dUne 
de la dépense de sa maison pour y fonder un 

hôpital ou maison d'hospitalité. 

On ne peut préciser l'époque à laquelle la 
chapelle de la Vierge s'éleva sur les ruines de 
l'autel de Briso ; mais il est probable que c'est 
Ters le cinquième siècle» peu apris.la conquête 
du pays par les Bourguignons» temps vers lequel 
le christianisme fit le plus de progrès en Forez. 

Quand les. comtes» forcés d'abandonner la 
ville de Lyon» se virent réduits i l'administra- 
tion du Forez, il s'y choisirent quelques rési- 
dences particulières. Ceux de la première race 
habitèrent de préférence Montbrispn» : Feurs» 
Saint-Haon-le-Châtel. Cette dernière ville est 
d'une grande antiquité ; mais il ne luireste plus 
de son ancienne splendeur que 'dlnutiles mn^ 
railles, et un château insignifiant sur la porte 
duquel on lit eu Uiia ce verset .de saint Ma- 
thieu : 

Soyes'prudeat comme le serpent, ' 
Et simple comme la eolombe. 

r 

Les comtes de Ja seconde race habitèrent 
plus spécialement Montbrison et Suri, qui k 
cause d'eux fut appelé Snri^le-Gomtal. Dès le 
dixième siècle, ils avaient déjà dans cet enr 
droit un château-fort» de même quà Sainl- 
Étimme» qui n'avait encore que le nom de Fu- 
lania» C'est; vers ;Cette.époque que les <x>mtes 
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firent bâtir tout aunlessous de leur château 
l'ëglise Saint-Étieprie, qui impctôa son nom à 
celte yille. Ailéon Dolac» aiileur presque slé- 
phanois ne croit pas le monument actuel aussi 
ancien* On pense généralement que ce ne fut 



était établie en ce lien. 

La plus ancieune église de Montbrison était 
celle de la Madelaiae, sans doute bfttie d'abord 
dans les éhamps, puis peu à peu entourée de 
maisonSff Dans le douzième siècle» il est déjà 
irè» souvent question aussi de Saint-André; 
mois surtout au sujet de la fondation du coii- 
veut de Saint-François, en 12ô^. Il y aumt 
m pré qui abouiitêoîi m heiw^ de Jiloiiitbrisoii 
dVn costé, et de Tantre à la maison de la cén^ 
frérie Saint-Ândré, de Tautre au moulin Boér» 
et de Tautie à ladite maison da vicomte» etc. 
>i*En eflet, le hour§ de Montbrison ne s'avan- 
{ait guère hors de la butte qui lui a donné son 
aeii nom, si ce n'est dn côté de Saini^André et 
et de la Madelaine, et enoorë'ce dernier quar- 
tier, nous croyons, était isolé. Un grand pré 
i'étendait tant te lông de h rivièf^ et c'est de 
là que sont venitis les nodis de tttè Puta^G&àtUi^ 
et de .commanderie Saint-Jean-f/e^-Pr^'*. 

i Itéja (ASI^ii'égfisrN^ étaiilbttdée 
f autre rivage ; ttisS» sa ^cônshiteiiofr r «'étaft 
pas achevée et peu de maisons Tentouraient^ 
Cependant il*€stffol)lAAi que le petit pMlMit 
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é9 la Paneetie ëlait construit, pour unir l'église & 
la ville qui s'avançait de ce côté par le quartier 
Saint-André, dont l'ancienneté se reconnaît aux 
portes basses et aux rues étroites. 

Bientôt tout le quartier bas s'éleva : d'abord 
la Grand'Rue, qui rejoignait l'église en traver- 
sant un pont qui semble remonter au temps de 
la construction de cette même église ; puis la rue 
Neuve; puis la rue Pra-Comtale, dont le nom 
semble indiquer qu'elle fut placée au beau nii- 
lieu de ce pré du comte que le père Riperia fut 
chargé d'acheter. Les rues Traversière et de la 
Tupinerie vinrent après. Cette dernière, comme 
la rue Tupin, à Lyon, reçut sans doute son nom 
de ce qu il y demeurait des marchands de mar- 
mites, qu'on nommait alors lupins. 

La rue Saint-Jean, conduisant à la comman- 
derie de ce nom, était bâtie dans le treizième 
siècle, puisque un Ogier, neveu du chanoine 
du même nom dont on voit l'épitaphe derrière 
le choeur de l'église, rendit au comte, en 1315, 
l'hommage d'une maison sise en cette rue. 

La rue des Arches reçut ce nom parce que, 
dès les temps les plus reculés, les arches ou 
conduits qui amenaient l'eau dans Montbrison 
y passèrent. 

La rue de la Croix tirait son nom de celui du 
faubourg, qui l'avait eu lui-même d'une croix 
placée sur le lieu où on en voit encore une. 

Les rues du Foiur sont celles dans lesquelles 
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se trouvaient les fours banaux, où, comme on 
sait, chacun e'tait tenu de faire cuire son pain. 

Le quartier Saint-Pierre, la Grand'Rue, le 
bas de la Tupinerie sont encore occupés par 
quelques maisons antiques; mais il ne reste 
absolument rien de remarquable dans la me 
des Pénitents (maintenant du Collège). Cette 
rue, qui eut un autre nom, puisque les péni- 
tents, dont 1 église existe encore, ne datent que 
du seizième siècle, est peut-être cependant la 
plus ancienne du bas Montbrison, car c est celle 
qui se trouvait à la porte, à la sortie du château, 
qui couvrait entièrement la butte. 

Il y a encore des rues plus modernes; mais 
qui néanmoins portent une étymologie facile 
à saisir, comme rue de la Brèche, du Boui-du-- 
Monde! Qui ne comprend qu'il y avait là un 
cimetière?... Que de philosophie ! 

On doit avouer que les anciens avaient une 
autre méthode que nous pour désigner le» 
hommes et les choses. Les sobriquets qu'ils don- 
naient aux premiers étaient presque toujours 
des qualifications radicales, auxquelles on pou- 
vait les reconnaître, et quand aux noms de lieux, 
par exemple, ladministration n'avait pas besoin 
de s'en mêler, et les choses allaient tout aussi 
bien; les ordonnances de police étaient inutiles; 
tout cela se faisait naturellement, ella meilleure 
désignation, celle qui le mieux indiquait le lieu 
prévalait et était généralement adoptée. 
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Ami 'OIi peut presque relrôciTef l'histoire 
d^ioe Tille ancienne dans ces dënominationt 

éijrmologiqiies. Il est vrai que les modernes ne 
se sont pas contentés de donner des noms ridi" 
cnles aux mes de lenr création, mëis-se sont 
plus très souvent à détruire les anciens ; par 
exemplef à Montbrison» que signifie la rue 
Louis XVI, et 'qui h connaît? Et à Sainte- 
Etienne, la place Marengo^ les rues Rojaley 
d'Artois; etc. 

Il fiint reconnaître que Saiiit-Êtiehne, plus 
moderne, est aussi sous ce rapport le plus ridi- 
cule* On dédaigne des noms conmie : Pré^e^ia^ 
Foire, Jeu-de*-rArc, Grand-Moulin, etc., qui 
retraceraient à jamais la vieille ville, tandis que 
Tunirersel adjectif n^ai désigne rues et ^acev^ 
sans jamais rien exprimer ; les dénominatîoiis 
sont plus faciles : û donc! du Fré-de-la-Foire ; 
ne vaut-ii pas mieux des noms qui devront 
dianger à cha^ie réTcdulion! elles sont gî tares 
de nos jours! . 

Pour dore ce cliapitre, qu'on nous permette 
une citation de De la Mure, qui, étant natif de 
Roanne, et plus près des temps historiques^ 
sera moins qa# iionâ suspecc d'iUnsion ou de 
«partialité : 

« Montbrison que le sçauant Forézien Papi- 
rioS'Mas» apjpelle Cafta prlèftoiwm Férenamml 
le ehef de ia pfouinoe ou préfecture forézien ne, 
est cette yiUe oùies anciens comtes de Forei 
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ils ont tellement mis leur complarsance, qu îk 
l'^l^li xendué la priaup^iley lacapiule ei la m&i- 

^Kt qualifiât en plusieurs titres, et y ont ëtîUt 

leur supresme oiiicier, qui est leucbAjily, dont 

h tdiguité esl m lelia iç^nmkk^f^ 
en la très illustre maison dTrfé dffpuîs près de 
|roÎ3 siècles, et aussi y ont oiis le. de ret 
iUnstce bailUge 4«tfFomiiefu(BlfM^ 
dxk royaume de la plus grande esteudue et nn- 
Qienne création, appelé parle» ducs de Uaurr 
ll^iia lâ^our piâiidiale de |ei» comiéfde Jfkiiet» 
comme en nos jours mêmes nous loi auons vu 
pQifter celte qualité* , m . : , Mi*jâi , <^ 
«£^'^(dpiiQj€ette. ville qui i«ilK<lefMttt'><ttai 
de siècles ce qu'a esté Feurs du temps des Km 
Mmn^f à sç4Uoij: le MQrmi.^t(^iinanorumfilsi cqixt 

lieu des assemUéeflr^ënérales de ^es trois estafii 
>. C'est .c^tte, ville oà tu^^>le Forçz^Atov«^ 
ééf^} 4^: îcer^biq^lfe, insigoé» jë'oàiMhi àtàéà 
laat de prélats^ altSieuesques, éuesqnés^cohntes 
ll^^^ui-Jean 4e Xyou, .doyeo& (£autres.^cW 

Il autalt pui^éuter^ fejrer^de la science foréi- 
Hienne^ cajr^QjËi^U^À^i'Qi^iUjifiA^ilA 

viuce ; elr les <«[tiaffÉnle»sépt membres de cette 
. çpmpagnie exerçaieiU sur le>fajri>iuia.}nflii#|Me 
Tûml. il 



îêt ms'fiiliiir Mr^iMiEt. 

i»r- li FVftMti • ' ' 

Au fcsie^ kk Tille de Monibrisoii est changée 
ftaisi bien a|i mortl i}ii'aa physique, ai ôn peut 

^uil fui jadis. 1 • 

: fib i^fÎQ M y 'olMtcheraît lê ittraiit eorpp 

Mic»riens, illa^rë pdr le pPdfoiMi D^guet ; • • 

En vaiq, i'hônorable assemblée des chanoiaei 
dt Notre4>Baie, ^piéme magi^nMim' ècsdi^ 
Musique êè pMn'tnçe, q^iî pouvait etlfifiêëê 
Paparia, ses De la Mure, ete.; ' ' • 

Mus 6B Tain efeeorè, ct baifiaf^^tfièkri qi^ 
iMiMvgiiettissail 4'amf piiicMla^ 4^9 Vapm^ les 



iiV'fié£aiitBM6t4Hi*ifgaMk de oMM' iioMiKs^e de 
mfkacéf t^eUe, productives eUeipu^qué ttéonlê 
dHioetnoindre nol^eia^ ceile dos titres, qui jadis 
ikîHiii'i'Mi^ttr 44» CMipM de ï<r>ria» Riet|..«. 
Hiiiiiiiaéijaj>€>hi<iiiê eaitajai aid U a iHHMig a Arapp^ 
vivemej^t, noua- qiM avons vu de ppès, dans le 
OÉ» :(le hm Witiaifaes» ot^i via igùàrit^ et 
fMfdw. «bniiats oi> ne iptl «nMiaaii^M^Hs^ aosrf 
«nbplèie, ei s'ii reete^ en^re daM eetie viUe 
quelque ttmulacre de son aaêieaoê'mMMif 
4hA que caniAietpar/cAtgM rfi é wto » M 'piîrce 
que sa cruelle^t injuste Toisiue ii^a pa par v^euk 
4b^kudivÎBf:«Misettgi»qlle»a(Q»«i6bl^^ M 
«eweBe.ci^coarirb^ éaret» pèi^ire pas 
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Guy I.*', cousin de QuUlaiime^erJç^^.qe, d^rp 
^ nier comte de ii^premiîreniçç^ ii^(suc^é^^ 
comtes de Forez et ie Lyon: oa en a la |li'f,^Yp 

1) Nous adoptons Ici la version généralement réçtJe» quoique 
,noQs «acbions biqn qu'on pourriJt disputer sur Mtte tft^ifd^li 
4n notoi fiifi/^o> qui sevei^ p«ut-Mjire ^eoz fendu |>ar <^i'sono^ 
'-Gufgoes;' mais tes mm paraisMiit peit .céltiqùév» eC 11 m iiiSi 
•«^me probuble que le latin Gaigo ne Aitqnf la tnidiip|||||4Q i^ft 
primitif Guy» qui est complèlenicnt celtique. Au reste, en adoptant 
OuipucM, avec l'y^r^ de vérifier les dates, nous éprouverioi^ bleu dè 

diXUculU à traduire Guiott^, Guida, eiç.y ^ui ^^•«ofit que. 4^ 
rianlet d'ime même tft) mologle, et qui se trouvent dans quelques 
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sur sou sceau qa'oii a cncoi*e troiiyé & quelques 

chartes, et sur lequel on, Ut ; Simili* Gui^onis eo* 
mtfof Lugdttnmmtm Mi Ferêtumm* Ce fut lui qui 
introduisit li^ dauphiir dans les armes du Forez, 
comme descendant des dauphins de Viennois* 
Les sires de Beanjeu seuls continuèrent à mettre 
Tancien Àmsson au lion, qui avait étjê celui de 
la première race. 

Un ^es premiers actes de ce comte est celm 
de Fautorisation et confirmation de la fondation 
du prieure de Deaulicu en Roannais, de l'ordire 
de Fontemult. Cette fondation fut faite par 
Chotard de Roannais, archidiacre, et Théodard 
de Roannais, chamarier de Téglise de Lyon, et 
leur sœur Tubelie» épouse d'un seigneur nonunë 
Bonipar de son nom propre; la charte est datée 
«pour le temps de Tannée ill5, et pour le lieu 
du lieu appelé Botéon audit pays de Fores. Ce 
comte la concluant et scellant de ses armes, la 
fit .expédié', se rendant piège et caution pour 
lë^ subites , pieuses et illustres personnes qui 
iaisoient cette fondation. Et 'cette charte se 
trouve attachée i une autre sans date qui con- 
tient ufie.. liugnientaûon de cette fondation^ et 
qui par conséquent la doit aTOtr suivie de près, 
jou est aoj(pmée pour bienfaitrice spéciale de ce 
«rônastère Sibilie de Beaujeu, comtesse» et par 
j^cîu^ùeuV époiise de ce comte, laquelle y 
donne un dix me appelé de Rochain, se levant 
dans le Beaujolois. » 
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On voil pai là qu'une famille puissante do- 
tninaît déjà dans le Roannais dont elle avait pris 
le nom. Elle descendait de celle des seigneurs 
de Saint-Manrîce qui, ainsi que nous lavons vu, 
avait acquis la seigneurie de la ville de Roanne, 

Ce prieuré qui devint célèbre dans la suite ; 
fut établi dans un lieu nommé primitivement 
mont Chotard (peut-être est-ce de là qu'un des 
fondateurs tirait son nom). ^ archevêque de 
Lyon, Humbaud, en approuvant la fondatioii 
de ce prieuré lui donna le nom de Beauliea, à 
cause de sa situation. Un Li^^ignan qui, par sa 
famille, était parent des go t»t^Si de, k seconde 
race, donna dans la suite à ce prieuré toutes les 
dimes et cens qu'il avait dans le Torez. 

Selon Tusage de ces temps, des i*onune$ 
vinrent se loger auprès des religieuses, pour Içjf 
servir, et se formèrent bieqtôt^ea confréfi/^Ax;?^ 

a Pour eflectuer paisiblement cette fondation, 
ce prélat (Humbaud) tira le consentement de 
Ponce, abbé d'Aisnay, qui y i/iî^rylnt pour 
prieuré de Riorges, membre de son abbaye, 
rières la paroisse duquel s'établissait ce moua^- 
tèrer, qui li^i.relâcha une terre pour son dédom- 
magement. » 

K .... remisit eis quidquid juris habebat in 
tt eodem loco.... accipiens in reqouçipçnsaui ajry 
« terum campum francum et libenua, prficdir-j 
« tarum monalium, » etc. . | 

Celle citation nous donnera occasion di; lj|irc 
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T^kiSL^^ii^ re fait extraordinaire, qu'on p^ut 
(Hicore voir <:oiisigi)é dans tons l^s ouvrages qui 
t^fritent de celte partie de l'histoire, que le ré^ 
gime féodal Wait tellement sédnit les espritâ 
k cette époque, cpi'il était établi même dans la 
hi^rttrchie ecclésiastique. Ainsi chaque maison 
i^ligiehse se rattachait à une maison plus art-^ 
cienne ou plus riche, qui eîcerçait sur elle une 
^êfepèce dé patrortage^ dé stiterainelé, de direct 
t»edtion. ^ ' , ^- ' ^^J 

-Ce fait è^t surtout reiftarquable dans notre 
Jyàysjîqrii'^tQit d^rtl&fcé tèmps;j£zi>Éf de convents^ 
ei^mWe le dit un écrivain }>ert connu. iVou s ^nswi 
rf<^ja vu plusieurs prieurés dépeudant'de Glmt^i 
Ceux de SâVigneii, Sarnt-SauVeiur, Montverdùi/i 
rHApit^i^-.^u^-Rocherortv> c^tl\, dépendaieiir' dc 
tii Châize-^Dieu^ ceux dé Saint-André (Saint- 
Ramt)ërl),î<FiiWiÂV, Glé^jW dépendaient dc^îlléi 
Burbé. Il y en aVàit '^A^si pliisîèurs dépendant 
d^ Fénlëv^ràTiUj coWiu^é Bémidieu, Joursé, çtc< 
lie^de^hiéb fôhd^ peix <ie té¥*?pfe^afrrès le pi^éittleri 
et 'cbtîîmé lai 'dèstinë h rècevoit- d<*s Ûii^^i'^im 
sfti^^^rès de Suiul^Gulniiér. Les seigiieurs dé 
lë ihàiso*^' dé' mfëW fut^m %tîs h\ëii{mîè*^iP'^^ 
« Une fdle nommée Verrières d'Escb^ày^ >^^f 
tfider aii premîiir étabîîs*ni^è>it; dontia sa- dot, 
♦rri àVai€-^t^tdh^llti^ë'^r-Gt>dèinôr d'Ës^ 
c(5^y èt 'l3%k^nv'!se^ lV^ hon^ hn vénbit 

sans doute de la ser^éiirie de Vérrîèt^s, dé- 
|)è||iaaiït dé la bdi^tiftîé d'Escota;jr. 'n-^' ' > 



pu dïc^bl^f ici fwdsuioi)^<]f^^îinifé4e BeaiiUttH 

^ ièi devifir. iodnlMœlelnent p^r^ de se^i 
wéi¥i«fe^ ç.'e^^» pourquoi . itu]|^iv0au pwiuii^ 

|1(I«WI .«lie |0ri)fi«i(> Q>W ^ IfièftiiffMb- 

,:v#lU i<les égIUe^«p(^Qie .d^p<e«d^iH 4r'iiM>ayf^^ 

(|- Sfiiis le^némQ iMmps à peu pf^,C|i|Ue la f^r 

piieuré dia Bêaulkii^M lunlré puÎ5$ai|i(e(]famiUp 
du, cpmf I «feUe de fpndails , ï4lbajr^ 

4j»llme arrosée ,p^. k Furan, ! 'jWnnA 
^laftpays désem es faveur de^ ^QWi^Q^ d@ Dîeii 

mais il est piiob^tJ^ 0tt^^r$ i^^ijiy^ 

•Tieu4taeîgiidHri(db<«MiH--CtiaQioiid) Q^ûUeiMM^ 
de.ftL>u^Uoavetiipaii<i0aiaridi9,^aiC(^x^ ^^éimtff^ 



> 
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abbaje qu'ils appelèrent Val-Benoîte, de valiù 
bénéficia ( vallée bénite ), selon les uns, et du 
nom de BenoUe, la première fondatrice, selon 
d'autres; on pourrait peut-être, avec plus de 
râison, dire que ce nom vint de celui des reli- 
gieux (bénédictins). Le pape Jean-aux-belles- 
Maius approuva cette fondation, en 118?i, ainsi 
^nè le comte de Forez et son fils, qui donnèrent 
cinquante sous pour Tédification du monastère, 
tt Reoepimus idem nionasterium in nostra eus- 
«r lôdia, et donavimus ad edificaiionem ipsius 
« loci quinquagentos solidos fortium.., » Le 
principal legs qui enrichit ce monastère fut celui 
de Guillemette de Roussilon, de sou champ 
il'lJIme, près du Furan. Hugues de Bonucveau.t 
plaça pour premier abbé Hugues Marest, Foré- 
ïien. Bientôt cette abbaye s'enrichit, et eut 
même une portion de la seigneurie de Salni- 
Étienne; elle devint le lieu de sépulture de la 
famille d'Urgel, qui avait succédé & < elle de 
^arer, par suite du mariage de Gulchard d'Ur- 
avec Béatrix, l'unique héritière du Jarez. 
«L'ancienne et très illustre maison de Jarez, 
^crit De la Mure en 1674, a sa première et 
principale terre au pays de Forez, qui est celle 
qu'on y appelle di» Saint-Priest-en-Jarez, de 
laquelle relève en toute justice la populeuse et 
renommée ville de Saint-Etienne de Furan ; ce 
qui est si vrai que la seigneurie de Saint-Enne- 
moud, nommée vulgaircnietît Saint-Chamond, 
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n'entra autrefois en cette famille qoe par lac- 
guisitîun qu'en fil Gaudemar de Jarez, seigneur 
de Saint-Priest, de Briand de Lavieu, qui au- 
paravant l'avait eue des comtes de Forei, comme 
on l'apprend des anciens titres dudit pays, et 
même de la célèbre transaction que les susdits 
comtes passèrent autrefois, par l'entremise du 
pape Alexandre III, Tan 1173, avec l'archevê- 
que et l'église de Lyon : cette seigneurie de 
Saint-Priest était alors considérée comme la 
première terre, et comme la maison paternelle 
de cette illustre famille du nom de Jarez, possé- 
dée alors par le susdit Gaudemar de Jarez, et 
deux autres terres voisines situées au même 
pays de Forez servoient d'appanage aux enfants 
de cette maison, savoir, celle de Fougerolles, 
qui, lors de la transaction, étoit possédée par 
Guichard de Jarez, et celle de Rochetaillée, de 
laquelle Guy de Jarez rendit le fief au comte de 
Forez, l'an 1236. » 

Cette famille tirait son nom de celui du Jarez 
(en latin Jaresiufn ou Giaresium)^ qui lui-même 
tirait le sien de celui de la rivière du Gier(^rûi- 
rtum)^ et avait pour siège de sa principauté le 
château de S^int-Priest. Ce château, qui avait 
arboré les armes de Genève ( cinq points d'ur 
équipolés à quatre d'azur), comprenait dans sa 
circonscription seigneuriale La Tour, Saiu t- Ju- 
lien, Saint-Paul, Saint-Romain, etc. i : •[> 

Tous les chroniqueurs de Saiiil-Étiennc ont 
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flagruioud de Baux» prince d'Orauge, ava^ 

«pk^m.fils qui liMiMi'm^e^4 tm? ^dctv4e*]t 

maison des comtes de Forex^ Ën Guasù|4|raiiott 

diige^«tmMra!fce^iHME»id«^ coapwmii 

le nom de Jarez» ». ii.. . ■ *"'^!'^ j 

fée lmM0p«^ipl«ee4»ceuériv#reièn$ 1^ |iIb^ 

si un (il^ des comtes eût eu des dâsoeudant^ 

<hÊ(k^mBi^^mmk viunA'Ut BtyriiènAnpipii 

ii est inutile de vouloir trouver la raisou.ik 

é(i^ne de tdulès les familleB de qùelqmiiiDpofv 
iuftuce qui ont eu une part de l'admioistraliou du 

fiem)[dip, au iribîii^ bien difivdilek Aus^i iibfus>iib 
nous sommes attachés qu'à ku<ie&Grif4io<^ ik^Ja 
mBilimkciBHiÉMfé^EŒmH^ litrsî ^inàuMte^^ 
ohM^ér bons être encorè trop ooenf^siAss perv^ 
soiio6%<iig4tf xi^endrioa&: - . ;ii 

uîi peu de Taridilé de notre liéoitqdi'sbrait coèi- 
^plàt6lne»| (ronqMô sana cela ^ «pue de plus cela 

mmÊk iwpi|iywaw(thi<iipiogie^ èuMàim^^ 

^fit^uiê*iHf^ dutrlmttit importantes qite «elle 
4oat nous. ^divMa«> doipii^arft Jtt^iauiJbice^Jjittli 
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l^\i«yi : (Jue non seulement rien, en Forez, né 
se faisait sariS enx, niais enœre que tout sé 
faisait par leur ordre. On ne doit pas comparer 
lèiif pouvoir à raiilorité précaire d un préfet dé 
nos jours, qui n'ayant rien de local, rien de pàî^ 
ticulier, peut également administrer tel ou tel 
département. Ici au contrâite il s'agit d'admi-^ 
nistrateurs proj^r^s à telle ou telle localité, qui 
réunissaient, pour ainsi dire, en eux l'autorité 
à^Uti maire, d'un préfet, él d*un roi m^me. Aii 
reste, nous allons abandonner ce l'élevé' Hiîni^-^ 
tieux des chartes qui nous à aidé à marcher 
fit^(Ju'àpré^(^ht:^»qi^' , 
i> 1 Mais avant de' 'fin'Sr Wtié' iftgî^èssîôn; ' 
/leVoris diiré, rév-^nant à la famille d^' Saini^ 
Prlèsl, qtfè té qti'ït jr eiit de ph\s hohbrablé poui^ 
elfe ne fut pas sa prétéridiië 'desteridàn'dè dëi 
coittlfW tlé ForezVmaisle peu'de rigueur de séi 
droits seigneuriaux et de la manière de les pré- 
lever. 

En venant de châWîei^ seigneurs de Poli- 
gnac, petits tyrans qui rançonnaient, avec une 
Imrtaiité p^èti (îbHÏfttoà^ lë^^ pélét^ tt K^glise 
méittft '^dw-¥^,^^'Ùiià§^m, 'd*t? le* ïhôs,;vitrt'î 
ftbwiibrt^ft^ où »fl fkt Wé**etoétil ^eçii paM4 

C'est ce comte qui changea l'impôt de fôHdS^ 
tibn- deîPWolpital^dë Mt)Jnki>riS^''§tt îô^dytfe^ui 
dtt^ii Wî t>r^létiêtî«ilt^4e'ilifcii<é*« ^e^ë^WHif 
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attendu la dUTicullé qu'il y avait k faire rentrer 
la dime que devaient ses châtelains. 

Guy mourut vers 1130, et fut enterré 
dans Tabbaye de Savigny. 11 eut trois fils : Taîné, 
Guillaume, s'était fait chartreux; le second fut 
le successeur de son père, et le troisième, Ray- 
mondin de Forez, épousa la fameuse Mellusine, 
dont il est si souvent question dans les anciens 
romans de chevalerie, et en particulier dans le 
roman à*Attrée. C'est de cette Mellusine que 
la famille des Lusignan prétendait descendre, 
de sorte que c'est de Forez que sortirent les 
rois de Jérusalem et de Chypre. Au reste leur 
parenté est parfaitement établie avec la famille 
dçs comtes de Forez : nous en dirons un mot à 
la fin de ce volume. Marcilly ayant été le 
douaire de cette femme célèbre, c'est là qu'Ho- 
noré d'Urfé lui fait pratiquer ses enchantements. 

I 

. ij / J. 

V ; GUY II, .j, • ; ,/ n,-^ 

Gny U, encore en' bas jsuccédà f 4;^9aBi 
pèrç, <{ui l'avait recoQiinaiidé en laourant au roi 
](iouis-le- Jeune. Celui-ci le fit venir à la cour» 
(Hlfîl Alt élef^y et plus tai^.anné chevalier pap 
le roi lui-même» qui le renvoya comblé dê[ âf* 

A 50^ av^qemeati il confirmik à rhopiCal dé 
A{q9fbrî#0Q^(^ dfHAi f^te.lai ay^tt fai| son père 
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de k hyde de orne ville* Oft^fite qnt la lajéi 
«fiait èt^ en Mtare àe ftê^¥ét mt 

marchandises qu'on venait vendre au marchë. 
^ a fà jÊÊÊggi!^ i'ifmfm 4a^iy léy olji tiott au 
portes de là TîHimliMbK ccfl 

impôt. ^ ^ • 

i^^v^iii «Md^ ce confie waatci|:fp^^ 
teattlions d'intârét ayec le prieur de Savigneu, 
concernanl ce même hôpital, cëda tous ses 
droits anx panvres» Et c'est abside cet hôpi- 
tal est demin très riche, avec le tempsw II était 
encore situé dans l'enceinte du château. 

En 11529 la setgnearie d'Atgenud parvient 
par mariage à' Artaud Pagan, frère de Hngties 
Pagan, un des dix gentilshommes français qui 
s'offrirent, ayant &it vcea de chasteté, pour 
tenir les chemins et passages libres anx pèlerins 
de la Terre-Sainte. Ils furent les fondateurs de 
Tordre célèbre dii Temple, qnt se vit mé ttre et roi 
dé vastes contrées, puis condamné* au bâcher.;* 

En li5&, Guy fonda deux commanderies de 
Tordre de Saint Jean-de-Jérusalem t une à Cha* 
xelies, qui ent *poiir premier - commandeor 
Issoard de Montrognon, et une à Montbrisoa, 
fondée dans le pré comtal (praiumtomUale)^ 
dont le bâtiment existe encore. H nottuàa ponr 
premier commandeur.un nommé Arnulph. Guy 
donna en outre à ces deux établissements de 
grands privilèges an Forex. . 

Ce comte fut obligé ..'de prendre les armes 



^74 HISTOIRE DU FOREZ. 

.contre Guillaume II, comte de Nevers, qui fai- 
sait des entreprises sur Je Forez. Saint Bernard 
vint sur les lieux pour pacilier la querelle des 
d^ux comtes. Il trouva dans le comte de Forez, 
4it Jean-l'Hermite, toute la docilité qu'il pouvait 
désirer; mais celui de Nevers protesta qu'il n'ac- 
corderait ni paix ni trêve à son ennemi, qu'il ne 
l'eût chassé de ses terres, et aussitôt ayant 
rassemblé ses troupes, il entra dans le Forei. 
.Le comte Guy ne pouvant éviter le combat se 
recommanda aux prières du saint homme, qui 
lui promit la victoire, et l'événement vériila 
promesse, car Guy, plein de foi, s'étant jeté 
comme un lion furieux sur les troupes de son 
ennemi, les tailla en pièce, de telle sorte qu'à 
peine deux ou trois de ses gens purent échap- 
per au carnage, et que le comte de Nevers lui- 
même fut fait prisonnier. 

En 1157, Héracle de Montboissier, arche- 
vêque de Lyon, avait obtenu de Frédéric I.*^', 
par une b|dle datée d'AYbois, l'exarchat du 
royaume de Bourgogne, avec tous les droits ré- 
galiens sur la ville de Lyon et ses dépendances 
( cmniajura regalia per ommm archiepiscopcUunC^. 
On sait que le royaume de Bourgogne était re- 
venu à l'empire après la mort 4e Rodolphe, et 
les empereurs par conséquent s'étaient attribué 

.lous les droits que Mathilde avai't eus sur la ville 
de Lyon. Quelle que 3oit la justice de leurs pré- 

t lestions, Gi|y refi^sa de s'y soumettre, entendant 



Digitized by Googl 



trailé qu'Artaud IV avait fait avec Tarchevèque 
Htmibeit» et prétendit que la dgaal^oa du BrAé 
cMiidëiail nalie, ayam^li&fidle |iftr aaiseigncib 

qui n y avait aucun droit. 11 entra dans Lyon 
^ malaiannée» y .maltcaiia> le$ parriiat idn 

sons, contraignit l^archert-que lui-uitnne et les 
fluê marquants égliae^ jitse néfugfer dao^ 
Fancienne chartreuse des Portes, qu'admiimlrâto 
alors saint Anlhelme. Il y eut ensuite quelques 
ypurparW&jdf • paix, et Guy accorda éss^sàui* 
eÉfidollS'aoÉ «eIigieiiaitde4'ordrede»fiaMWmi4 
de-Jérusalenij qui étaient chargés de ti<iiter 
«HtuaflatrarBes charies d«^>«(atteijëp#qa».]iûi]|* 
«mlrfiMf dlMti^iciiép^ «iBoMMsti^iMft 
étant en contesiaiion avec le comte de Forez.» 
-i<iCiettA «fiiAieatatiM fu^ fAs^M>ta& tamaiiéc^ 

que ftevafii 

bitres étaient aboucUés dans les confins du Beau* 
faèÊ» (in c(mfinibmiidmmi€àfk'éUmi^^^ 
Aancetitr ^lli tÉygit iit a^^iséJe mriètft^mt 
bâtir luie citadelle sur le territoire de Lyon, ce 
ffii^a s f i OL 'le:C€untei'{LabA88B>liesif|aiisief^ al 
MMQaça, «Sli^ÉlMBegÉ*ih p w n d i i» l lÉ it ravaitn|» 
de lu* leur faire plus aucun quartier. C'est ce 
que maadft au foi, jisaaB Mia^^^Mt dbl^db 
fiens, l»4KMMy0nAM>lM^ papeA k m ^m M^ 
iiu^e^ :i <^tait^plaiiul!arelievéqi^ de Lyou^nyx^ 
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. Cette guerre dura jusqu'à la mort dUéracle, 
qid anvra m il6ft« Guy porta alors plus loin 

ses vues : il espëra pouvoir se remettre complè- 
tamtot en possessi o n de la ville de Lyon ; les 
ebcoBStaaees ne ponyaieai étue plus £mroraUes » 
dèux concurrents, Guichard et Drogon, munis 
chacun d'une partie des suffrages du chapitre, 
se dispulaimt le siège de Lyon^ al ckacoa anssi 
s'ëtait rangë sous la bannière d'un des deui 
papes qui de mèoie se disputaient akm k 
thiare* 

Profitant de ce schisme, le comte se rend 
maître de Lyon^ et empêche que ni Tun ni 
Taoïre tt'eieffce aucune juridictioa dans k ▼ilk« 
Mais Guichard, dont l'ëlection prévalut pendant 
quelque temps, ayant mis dans ses intérêts Gé- 
raid» oooile de Mâcon et de ViefiM, et scignenr 
de Salins, et la majorité des habitants des en- 
vîrMS de Lyon, apporta une vigoureuse • rési- 
stance au prélettlions àm comte de Foseï* Gé^ 
rard le malmena même si rudement, qu'il la 
contraignit d'abandonner k ville» et de se rdi-* 
fer en Fcfea, o« il lè po t wi v it ' encore. 

Ce qui peut-être avait engagée Gérard dans 
k guefie que Tarchevéque faisait à Guy Uf e'est 
qall patrft'qoa ces deu éonles avaient tmén 
contestations d'intérêt au sujet de l'héritage du 
aeigaeni dfA^eaial skné sur les confia» des 
deaa pays* : Viennob etForea* Qnelqnes anteors 
croient tuême que c'est avec lui que Guy avait 
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eu la guerre dont nous ayons parlé d'après 
Jeaa41ief«ûle ( ^ôtfoîrw iMM# 

Fendant ces troubles, Louis-Ie-Jeune s'était 

VU forcé de venir réprimer Tinsolence dit^ 
YÎçtqiate ài^ Polignae et ûe sm6)if^J^)/i^Ji^^ 

gandages commuaient dans FAuTergne M le 
Vêlais» et qui non contents des conc^ssiqn$.^a 
^ ouftlutot.ewouiagés par cea. ffOWW^ MW to 
O^avaient cessé de yoler et piller. 

Guy II, pressé par Gérard, écrivit ; ^ jC.Q^^ 
ç^Ue ^^e rapjj^ortëe par 9.u Qie3ae : .m /; i 
, ^. «Sire, 

«Je m'étonne qu'étant votre homme. pai;^. 
I^t .4^ tijtr«St .f|i|>jrant été iait c;he?alij?C)]par 
YOire majesté, que mon pàfe m'ayant laissé souit 
votre conduite et en votre garde, que toute ma^ 
terre d'ailleurs voua apionenaiit (Ma imutimp. 
ai u pêrÊmêiU)y vous ne m'ayez rien marqué da 
votre arrivée en Auvergne* Malgré cela je se* 
ifûs actDellei^ent dans votre armée» si le oople 
Gérard et les sdusmatiqiies de Ljmi ne.^^ss^t^ 
entrés à main année dans ma terre* ^ «f . 

«Or ils y sont vequa nonseiiIejDmittprarBM. 
déponillery s'ils le pouvaient, mais e&am pour: 
transporter mon comté, qui relève de votre 
Gonronne, à Tempire Teatonifue (in^MrH Tap»^ 
tamct). S'ils y réussissaient, ce serait un outrage 
sanglant qu'ils vous feraient en face, et au mé- 
pris des aimes que vous avez aptaejybsHiiat .wtni 
les mains* ..... 
Tomé L 12 
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c Que votre majesté prenne donc des me- 
sures convenables pour mettre son honneur à 
couvert, et mes domaines en sûretë. Je la sup- 
plie de vouloir bien donner une créance en- 
tière au porteur de la présente lettre, et en lui 
ajoutant foi, de vouloir bien exaucer ma prière.» 

Ce cri de merci, où on retouve toutes les for- 
mules actuelles, fut entendu de Louis, qui avait 
été en eftet chargé de Teufance de Guy, et Tai- 
maît comme un père. Il passa par Montbrison, 
emmenant prisonnier Ponce et Héracle de Poli- 
gnac, brigands, qui avaient poussé leurs excur- 
sions jusque dans le midi de notre province. 

Louis fut si satisfait de la réception que lui 
fit Guy II, qu'à sa demande il lui accorda 1 in- 
vestiture de Tabbaye de Savigny. Cet acte n'au- 
rait point éprouvé d'opposition, car cet usage 
des investitures existait encore; mais Humbert,' 
sire de Beaujeu, et patron né de Savigny, le 
même qui avait commencé les pourparlers de 
paix avec l'archevêque de Lyon, s'opposa à 
cette concession, et étant venu trouver Louis 
à Montbrison, força Guy à y renoncer solen- 
nellement dans la principale église de cette ville, 
la Madelaine, devant la cour et le roi, qui 
avait au préalable « entendu la messe. » Les 
témoins ou garants dans cette cérémonie furent 
« Ponce de Rochebaron, {de famiUà comitis) do- 
mestique du comte, et Guy de Garlende, aussi 
domestique du roi. » On pourrait bien traduire 
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autrement de familiâ; maïs ce ne serait que ca- 
cher sa véritable signification. 

Louis-le-Jeune, pour dédommager le comte, 
lui donna la garde des grands chemins dans 
rétendue du comté et des terres qui en rele- 
vaient, ce qui fut confirmé plus tard (1198) par 
Philippe-Auguste. On sait combien cette con- 
cession était importante; c'était pour ainsi dire 
le comble des droits régaliens, puisqu'elle attri- 
buait à celui qui en jouissait la connaissance et 
justice des crimes commis sur les grands che- 
mins. C'est de cette époque que date l'organi- 
sation du grand balllage de Forez. 

Après que Drogon, de l'autorité du saînt- 
siége, eut été chassé de l'archevêché de Lyon 
par Guichard, qui fut élu vers 1165, la querelle 
continua toujoius entre celui-ci et le comte de 
Forez. 

Sur les plaintes que Guichard porta contre 
Guy au pape Alexandre III, le pontife, qui se 
trouvait alors à Montpellier, regagnant l'Italie, 
commit l'archevêque de Tarentaise pour exa- 
miner les prétentions respectives des deux par- 
ties. Ceci donna lieu à une transaction qui fut 
passée le 15 octobre 1167. Il était dit dans ce 
traité que. la monnaie, la justice, les péages, les 
ports, les quais, les laydes, etc., seraient com- 
muns entre l'archevêque et le comte. Il y était 
dit en outre que ni l'archevêque ni le comte ne 
pourraient, l'un sans l'autre, acheter des fiefs 
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diBf la vitte de Lyon et ses d^^danoes. Lchu 

d'avoir le succès qu'on s'en était promis, ce 
imité ne servit ^'à fournir matière à de nou- 
velles disputes* 

Cependant Guy II, reconnaissant du smice 
^e lui avait rendu le roi, alla le trouver à 
Bourges, et Im rendit honmiage non seulement 
des fiefs de Montarcher S Saint-Chamond, La 
Tour et Ghamousset; mais encore des châteaux 
de MoDtbrison et Montsupt, qui n'avaient été 
jusqiie-\h(nunquam priùi) honunagés i personne» 
dit la charte. Le roi, en récompense, lui céda, 
pour les tenir en augmentation de fiefs, les 
droits qu'il avait sur les châteaux de Marcitty, 
Donzjr, Qeppé, Saint-Priest, Lavieu et Saint- 
Romain; dans les lettres ^'il en. fit expédier, il 
le traite de « notre ami le comte de Forex («m»- 

oui noiter, cornes Lugdunensù et Foremis).^^ 

.Le loi s'entremettant alors dans ses démêlés 

avec l'église de Lyon, en émnx m pape, qui 
9iénagea un nouveau traité entre les deux par- 
ties. Dans cet accord définitif, qui porte la date 
de il73, il lut convenu que l'archevêque re- 
mettrait au comte et à ses successeurs de grands 
droits qu^avait son église en Forex, dn côté de 

1) Mons Àrcherii. Les ruines de ce cbftteaa-forttubsittent encore, 
qvoique abandonné longtemps avafatla révolutiAo. BDei sont en- 
touréM d'antfcs rnlneB et on paya sauTage qnl donneiit à ce lien 
■a. air de défolalioii, et porte à la mélanoolle. hes habitants de* 
lieux voihiiiK ne ma tiquent jamais de ff^iia eogafer à aller voir ce 
f«1lB appcllcat leur BaifyUmê. 
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l'Auvergne, depuis Nervieu, Amions, Souler- 
non, jusqu'à Urfé, Cervières et Thiers; comme 
aussi da côtë da Vêlais, depuis Saint-Romain^ 
le-Puy, jusqu'à la ville du Pny; du cote du 
Beaujolais, depuis Balbigny et Pouilly, jusqu'à 
Ville-Chenève; et du côté du Lyonnais, depuis . 
Donzy, jusqu'à Saint-Symphorien-le-Château 
et Chamousset, et plusieurs autres terres et sei- 
gneuries en Jarex, ainsi qu'une somme de onze 
cents marcs d'argent pour la plus value du 
comté de Lyonnais que Guy et son £ls cédèrent 
i perpétuité à Téglisé, ainsi que qudques ptor 
priétés dans la Bresse et le Viennois. 

Ils cédèrent encore à l'église par cet acte 
Chamonssety Iseron, Saint-Symphorien-le*Chft^ 
teau, Grizy, Argentière, Rivcrie, les deux châ- 
teaux de Saint-Cliamond, se réservant expres- 
sément Saint4Priest» Rochetailiée, Roche, Foo^ 
geroUes, Grand- Jean, La Tour, Saint-Héaiid, 
Chevrières, Châtelus, Fontanès, etc*^. limitant 
ainsi les deux pays. ' 

Cet acte fut ensuite approuvé par l'empereur 
et le roi de France, comme suzerains des deux 
parties contractantes, et plus tàid par le pape. 

En iiSl, le comte et son fils firent bâtir le 
(diàteau de Cervières, et contractèrent alliance 
ayec Hugues de Rochefort, pour repousser les 
agressions de CouMn, riche et orgueilleux feuda- 
taire qui ne se contentait pas de refuser l'hom^ 
image, mais£Eusait des entreprises sur les terres 
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des seigneurs ses voisins, et même sonyent sut 

celles da comte lui-même. Comme Guy II se 
disposait à aller eu croisade, et que Couzan 
était gënëialement redouté» il avait youlu le 
museler, puur ainsi dire, avant départir, afin de 
conserver la paix dans son petit état. Nous ver- 
ions que ces seigneurs de Conzan étaient héré- 
ditairement turbulents et ennemis de tout joug. 

£n 1183, tvuy alla se croiser dans i'abi>aye 
de Citeaux« Il est indiqué» dans cette croi- 
sade connue un des prfncipaux seigneurs de 
France* Ce comte n'était pas étranger dans 
rOrient où régnait un de ses neveux,! Guy de 
Lusignan, roi de Jérusalem, auquel il rendit 
probablement visite. Âpres qt&eiques succès 
dans r£aclavonie, il revint en Forex en 1184; 

Pendant son voyage, le pape accorda à l'ab- 
baye de rile-Barbe la confirmation de tous les 
bénéfices dont cette riche abbaye jouissait alors. 
On y remarque, pour ce qui regarde le Forez, 
les revenus des églises de Coutance, Ghâtelus, 
Clepp/é, La Celle, Magneux, Marclop, Bon- 
théon, Saint -Laurent, Sainte -Foix, Sainte- 
Agathe, Saint-André de Sury, Saint-Marcellin, 
ta Fonillouse, Saint-Julien, La Tour, Saint- 
Just-sur-Loire ; et des chapelles de Grand- Jean, 
Saint - Rambert, Saint -Corne, Saint -Damien, 
Saini*(«mnain-du-Chftteau (eaUri). Le nom de 
Iitval (to val) ou de Vaux ne fut adjoint que plus 
tacd. à celui de Saipt-Gcrmain, pour di&ti^uec. 
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celte ville des autres endroits du même iioni. 
Il lui vint d'une petite chapelle de la Vierge, 
alors très fréquentée, et désignée sous le nom de 
Notre-Dame-la- Vallée, parce qu'elle était placée 
dans un petit vallon, auprès de Saint-Germain. 

Ce fut en 118^, comme nous l'avons vu, que 
Guy II et son fils approuvèrent la fondation de 
l'abbaye de Val-Benoîte, à laquelle ils donnèrent 
le maz des Gouttes, exemption de laydes, 
péages, etc., dans tout le comté de Forez, tant 
par eau que par terre, et le droit de pâturage 
dans toutes leurs terres. Guy donna une sem- 
blable exemption aux chevaliers de Saint-Jean, 
€t de plus celle du service personnel à la guerre. 

On doit remarquer que depuis fort longtemps 
ce comte avait admis son fds aîné au gouverne- 
ment, et qu'ils signaient tous deux les actes. 
Guy eut encore deux enfants : Renaud , arche- 
vêque de Lyon, et Humbert, chanoine de Saint- 
Jean de la même ville, qui donna à cette église 
la somme énorme de mille sous, pour la fonda- 
tion de l'anniversaire de sa mère Willelma. 

Guy II fut aussi le fondateur de deux célè- 
bres monastères en Forez : Bonlieu et la Bénis- 
sons-Dieu. Bonlieu (Botius locus) était situé près 
de la Bouteresse, à trois lieues de Montbrison, 
sur le joli rivage du Lignon, qui en arrosait le 
jardin. C'était un monastère de filles de Tordre 
de Cîteaux. 

L'abbaye de la Bénissons-Dieu tirait son nom 
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ée rexcfaMUaifon. cpie potnsft flaint Bernard en 

découvrant ce site convenable : Benedicamus 

JDêé^ fraêrt9l En effet il n'est pas posttUa 4e 
rencontrer on lien pina approprié à là HniAMlÉ^ 
tion ! On est ravi lorsque des hauteurs d'Igue- 
innde l'œil plon^ sur ee magiiifiqne Tattott^ 
encadré dans de vertes montagnes, ét-ki#ttsî 
par plusieurs ruisseaux qui se rendent dans la 
Loire, et entre lescpiels on distin^^ne la torniî^asè 
Tessone. Hénrenx qui pourrait r^rodniiil^'^ 
doux sentiments qui s'emparent de Tàine quand 
on déconyre entre les arbres, et dans na lotetaki 
qni les'irènd presque imperceptfbles/les Jtiiftè 
tourelles de Tan tique moutier! Il ne reste plus 
rien d'anûqne dans ces bâtiments^;; jMÎi ' leBr 
▼ne tnppeHeL l'homme puissant pir 4e géiite €t 
la parole, qui d'un mot émouvait les peuples^ 
troublait les état, jetait l'Occident sur Î^Oiîefni! 
et pnis cette solttodei«% Oh! qu'on est granc^ 
ment payé de ses peines, quand après une 
brûlante journée de route, on se présente d*^ 
▼ant la grille da manoir hospitalier, qui nb fus 
cessé de l'être, quoique ayant souvent changé 
de maîtres* Qu'on vYmdr^it avoir assez de êm. 
pour rétablir oné aussi délicieuse ThétaMij 
(è\ y venir passer en paix ses jours loin du tra^ 
cas du monde! ' » ^•f> ' - : • - - 1 ^l*^ 
^8ailit:B«rnahi^enait fréifaemmient dans^^noi 
pays; il aHbclionnait la Bénissons-Dieu, et>i^ 
avait placé pour pfemier abbé Albériçrson fins 
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cher disciple. Dans une de 9es épilAs (la 1(7.^), 
il supplie l'archevêque Falconet de protéger les 
moiiié& de la Bénissona-IKeu contre les calom- 
nies de cenz de Noally, leurs voisins, dépen- 
dant de l'abbaye de Savîgny. Il le conjure d'ai- 
mer Âlbëric. «Enfin» dit un cbronîcpienr, qui 
s'étend longuement sur la beauté de ce site, les 
seings que ce saint employa à la fondation de 
la Bénissons-Dieu fa rendirent fille de Tabbaye 
de Clerueaux, dont 0 fut premier abbé. » 

L'architecture de Téglise de ce monastère est 
encore remaïquaUey quoique les coostmctioas 
<{ui restent ne soient pas fort andeniies; Presque 
tous les bâtiments furent rétablis par les soins 
de Françoise de Nérestang» An commencement 
du dix-septième siicle, une sorte de lebelKon 
s'étant manifestée parmi les religieux, et Claude 
Nérestang, ^ors abbé, n'ayant pu rétaji>lir la 
discipline, obtint du roi et du pape la permis- 
sion de permuter de bénéfice avec sa sœur, ab- 
besse de Mégemont. Ce fut le 11 mai 1611 que 
s'opéra le changement. Françoise de Nérestang 
prenant pour ses religieuses possession de celte 
abbaye», en trouira tous les b&ttments en mine, 
ei les fit relerer. On yoit encore en asses bon 
état la chapelle de la famille de Nérestang, 
toute revêtue de marbre, sur lequel on lit 
une quantité d'inscriptions latines. Le portail 
est flanqué de deux tours rondes surmontées 
de flèches. Du premier édifice, il reste fort peu 
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êe chose, aoos sommes obligés à De h Mure 

de nouâ avoir conservé cette inscription : 

Hic scribitur numcrata 
Frocul dubio vera data 
BenedictiooU Deî foodatio, 
QiMB fuit kalendls octobris tertio 
Mille centuni currenlibus, 
Trigenta octo Mqueatibus* 

C'est donc au commencement du gouveme- 
ment de ce comte que fut faite celte ifondition^ 
en il38. Pour raider, Gay donna « les prés 
appelés de la Brosse, quatre sestérées de terre 
pour un domaine appelé de Linas, le droit de 
p&tnrage pour le bétail defmis le lieu appelé 
Sainte-Foix en Forez jusqu'au fleuve de Loyre ; 
le domaine ou se^neurie appelé commune* 
mem de Riouz (dê Rhù) ; une maison dans le 
château de Monibrison ; le maz et bois appelé 
de .la Regardière, et des pâturages depuis la 
paroisse appelée de Sauvin jusqu'au lieu nommé 
de Pierre-Bazane, l'exemption de laydes et 
péages» et tous autres impôts dans toutes ses 
terres, et la permission d'y acquérir toutes sortes 
de fiefs, etc.; de plus, il donna le château de 
Montaiguet, pour la plus grande part la jxuusoa 
forte de Veselin» » etc. 

Ce fut dans cette délicieuse retraite que le 
comte Guy ae retira» non pas en religieua ifà 
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renoiice à la TÎe, pour ne s^occuper plus que de 
mystiques pensées; mais en homme sage q^i 
cherche dans la solitude la paix, le calme né- 
cessaire à une vie agitée. Car quoiqu'il ait cédé 
depuis tout à fait ses titres à son fils, néanmoins 
on le Toit reparaître plusieurs fois, et notam- 
ment, en 1209, dans rassemblée qui se tint à 
Lyon, pour réieclion d'un chef dans la guerre 
contre les Albigeois. Il parait encore, en 1310, 
dans uné transaction dont bous parlerons; mais 
ce doit être la dernière de sa vie, qu'il acheva 
accablé de vieillesse, dans le monastère de la 
Bénissons-Dieu, ak il fut enterré« 
On lisait sur son tombeau : 

' Fsfreosem. comttem , • 
Ile terris încinéraliim 

Te contingat item, 
Me cernere gloriâcatum ; 

Te bene4icte pater, 
Roge te, benedicta mater, 

Ne veslris n^erilis ^ 
llle degeaevare ▼elitis, 
Ut post hos doeres 
8im vester ia omnibus bœres. 

Que Du Lac traduit ainsi : 

a Paissai-je,quoiquemort,êtreglorifiécomme 
je Tai été de mon vivant! Mon père et ma mère, 

permettez que je ne (K'g<jiière pas, et qu'après 
ma mort on me cite comme rhéritie.r de vos 
vertus » 
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On voyait beaucoup d'autres tombes remar- 
quables dans cette ëglise, il ne reste plus que la 
pierre de celle d'an Hmabert ifc Aifunoêtia, mort 
au commencement du quatorzième siècle ; il 
est représenté en pied avec son vêtement. Du- 
plessy rapporte qu'on gardait dans les archives 
de ce monastère une procédure singulière in- 
struite contre un cochon, qui fut pendu pour 
avoir dévoré nn enfimt. 

Guy II, qui était encore de plus fondateur 
da couvent de Saint^Thomas, ne cessa pendant 
tom le cours de sa vie d'rarichir Tabbaye de la 
Bénissons-Dieu. Dans les derniers temps, il lui 
donna le seigneurie de Bigny-lès-FeurSy qui 
était alors nommé Bigneu, ou le mas comtal 

{manitum comitaie de Bignaco)^ « et avec lui 
signèrent Philippe, curé de Montbrison (ce qui 
fsXt voir, dit De la Mare»>«qn'alors il n'y avoit 
qu'une cure dans ladite ville. » — C'était Saint- 
André. La Madelaine, plus ancienne peut-^tre, 
était hors du pcurpriê de la ville ); Hugues, curé 
de Monlrond ; Willelme de la Vaure, chancelier ; 
André de la Vaure, châtelain de Chambéon, et 
Pierre Boce, châtelain de Montbrison.» 

Déjà aussi il y avait un sénéchal de Mont- 
brison ; ainsi l'organisation militaire, judiciaire 
et administrative était parfaitement déterminée. 

Ce comte habitait souvent Cleppé, et fit beau- 
beaucoup de bien au prietué qui y était établi 
depuis longues années. 
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Guy IU9 dil d'Oatre-Mer (ftam marmo)y por- 
tait aussi le titre de comte de Forez, lorsque 
son père le lui abandonna tout à fait» vers 1198. 
Dans le même temps» Renaud son 6ère éfaih 
promu an titre dWheyéque de Lyon. On pent 
dire que ce ne fut qu'après cette élection que 
Umte contestation âit terminée entre l'église de 
Lyon et les comtes de Forez, relativement au 
comté de Lyon, que les derniers n'avaient pas 
renoncé à l'espoir de posséder de noarean» 
malgré la nansaclion de 1173. ^ 

Philippe-Auguste confirma à Guy III le don 
que Louis4e-Jeuiie avait &it à Guy U de cer- 
tains chftteami ditués^ en Fores, ^'et après avoir 
passé quelques chartes peu importantes de do^ 
aatton ou de oonfirmaikui à des monastères» ce 
eomte partit pour la quatrième crokade, qui est 
celle où la ville de Gonstantinople tomba au 
pouvoir des cbrétienSt et où Baudouin fut prce 
clamé premfer jetmpefeur latin d'Orient* Guy 
n'assista pas à celle élection, car il mourut en 
1202, et elle n'eut lieu qu'en i20k. U était 
parti avec Renaud, sire de Dampierre. DsAvaient 
emmenés avec eux environ trois c^ts cheva- 
liers* ' . . 

- €e comte, qui s'appelait indiiS^remmenl Guidé 
ou Giti^ifg mourut près de Jérusalem, et fut 
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eolerrë dans Tégllse des hospitaliers d'Acre oa 
Plolëmaïde. Michaud, dans son HUunrê êêêeré^ 
sadet, rapporte que : « Tevêque d'Autun et Guy 
(qu'à ton il nomme Gilles), comie de Forez, 
et plasieors autres, après avoir joré sur les saints 
évangiles de se réunir aux autres croisés, prirent 
d'autres routes, et les laissèrent dans un 
embarras ponr le payement des Vâiitiens, 
devaient leur fournir les vaisseaux pour la tra- 
yersée. » C'était en eSEtt un assez vilain tour, 
Tis-à-vis des Vénitiens, peuple maichand, qui 
ne se mêlaient guère des croisades que pour en 
retirer les pro&ts* 

Parmi les actes de la dernière mnie de la vie 
de ce comte, on en remarque trois : le premier 
indique Tépoque de son dépari (1202 ); il 
porte : « étant 'sur mon départ pour Jérusalem » ; 
le second nous fait connaître comme châtelain 
de Monlbrisoun. un nommé Jean Cusonel; le 
dernier enfin nons apprend tpi'il y avait, dans 
le château une chapelle dédiée à « la bienheu^ 
lense toujours vierge Marie, » près de laquelle 
se trouvait la maison d'un habitant de HoBlr 
brison du nom de Giraud. 

Guy avait épousé Alix de Sully, qui ne se 
temaria pas, et fin bien jdns tardt enterrée dam 
le monastère de la Bénissons-Dieu ; son fils , 
Guy IV9 entre autres bienfeits, donna è cette 
maison religieuse vingt-cinq scms ponr l'entre- 
tien d'une lampe devant le tombeau de sa mère: 
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c Undè Uunpas singulis noctîbiis antè sepulcriim 

« matris meae ardeat. » 

« La dévote abbesse de ce moDastèr.e, dit De 
la Mure, ayant été obligée, pour quelque répa- 
tioiis, de faire remuer la pierre marquée de la 
croix qui couvre le tombeau de cette comtesse» 
Ub osséments de son coi^s se trouvèrent enve- 
loppés daus un grand manteau en cuir, qui étant 
ouvert et déplié, lesdits ossements tombèrent 
presque tous en poussière, tant est grande la 
délicatesse et foiblesse du corps humain, dont 
les plus fortes et dures parties résistent moins 
anrtemps qtie te cuir et la simple peau des an* 
maux.»^ •• • • ; • 

Alix fut mère de cinq enfants : Guy IV, qui' 
aiwcéda à Guy III son père; Renaud, chanoine 
de réglisé de Lyon^ et trois âlle : Marquise, 
Guigone et Ëléonor» . 

Gkûgoae fitt fiancée d'abud - avec le aie 
d'Ârchambeau ; mais le mariage n'eut pas lieu 
à cause de quelques, différends survenus entre 
les iamlles. £lle épousa, vefs ISiOO, Gérard de 
Vienne. Si ce n'est celui avec lequel Guy II 
avait eu. guerre, c'est son iils, et cela se fit sans 
doute pour terminer les débats. Guigme sunrd-f 
eut encMMre loéglemt>s à Gérard; eUe^ se retira 
dans son apanage composé. de Mardop, Chanir 
héoA et Sury^^le^Bois* 

Éiéonor fut promise à Gnillamne VIII, fib 
de G.uy II, yicomte d'Ajuvergue; mais attendu 
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un ohangemeut de politique dont nous aurons 
occasion de parler» elle fat mariée à Gnillanme 

de BafiBe (très ancienne maison d'Auvergne), 
désigné ainsi : JVillelmus Bafliœ» ioparachay ve^ 

uOm imêmh Willelme ou Gnilbniine de Bafie, 

gouverneur, dit le Vieux. 

Cette princesse reçut pour sa constitution do- 
talednqch&teanz: Julien» Gremeaux» Presrienzt 
Ville-Dieu, et Saint-Bonnet-des-OuIes. De son 
mariage, dit De la Mure, elle n'eut qu une ûlle» 
qui fut mariée dans la maison d'Auvergne; mais 
il y a certainement ici une erreur, car nous 
verrons, vers 12^0, un ûls d'Éléonor» disputer 
h Guy V le comté de Fom» on an mdois une 

partie. 

Venons maintenant à Marquise, l'aînée, qui 
fut mariée à Guy VI» seigneur de Thiexs (db 
Thierno). Nous donnerons ici quelques détails, 
parce que les enfants mâles de Marquise furent 
substitués à ceux du comte de Forex» dûis le 
cas où la race viendrait à s'éteindre ; de plus, 
nous devons quelque peu nous intéresser à la 
ville de Thiers, dont la seigneurie Ait ensuite 
' unie au Forez, et qui ressortit du baillage de 
Montbrison. 

Cette illustre fiuttille de Thieia descendit des 
vicomtes d'Auvergne. En 980, un de ces sei- 
gneurs rétablit l'ancienne abbaye de Thiers^ 
connue sôus le nom de MmuiMat^ et, en 1016» 
fonda l'église collégiale Saint- Genest. Four 
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effectuer cette /oadalioo il donna Téglise Saini- 
Jean, et Thiers même (alors fort restreint), 
avec ses dépendances. En 1155, un autre sei- 
gneur de cette iieunilie confirma au Moustier le 
don^e la mense de Peschadoire, près de la ri* 
YÎère de Dore, qui lui avait été fait par son 
père» Guy, seigneur de Thiers» de Pescbadoire 
el de Volore. 

£n 1209) le sire de Beaujeu, marié à une fille 
de cette maison» prétendit des droits snr )a yille 
de Thiers. 

Â peu près dans le même temps, Guy II 
d'Auyergne fut chassé de son gonreraement 
par PhiBppe-Âognste, à raison deB manrais 

traitements qu'il faisait éprouver à son frère 
Robeirty évéque de GermoaU Le roi donna la 
confiscation à Guy deDampierre, seigneur de 
Bourbon, qui porta le titre de comte d'Auvergne. 

Guy, désespéré comme on pense de cette dé* 
possession» s'adressa à Guy II de Forez» encore 
vivant, et à Renaud son fils, archevêque de 
Lyon, tuteur de Guy IV, pour Taider à repous- 
ser Dampierre. Ils firent ensemble un traité 
d alliance, dans lequel était spécifié le mariage 
de Guy IV avec Ermengarde, fille du vicomte 
d'Auvergne, et réciproquement celui du Us du 
vicomte avec Éléonor de Forez, la seule fiUe de 
Guy III qui alors restât à marier. 

Dans cet accord, il fut encore convenu que le 
vicomte d'Auvergne aiderait la famille de Forez 

TamL i% 
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à chasser Giiichard, sire de Beaujen» qui, après 

quelques différends, s'ëtait emparé par surprise 
(lu château de Thiers, apparlenant à Guy YI de 
Thîers et à Marquise de Foret sa femme. 

Ce traité n*eut point de suite, car Dampierre 
sut si bien flatter. Renaud de f orez» tuteur du 
jeune Guy, que» sans égard pour la promesse 
faite à l'Auvergnat, Il maria son pupile h Mahaut 
de Dampierre, ce qui occasionna quelques 
troubles. 

Renaud reçut même de Philippe-Auguste la 
commission de retirer Robert, ëvéque de Cler- 
mont, de Toppression dans laquelle le tenait 
son frère Guy II; ce qu'il fît avec tant de bon- 
heur, que s'éiant depuis attaché à ce même Ro- 
bert, il lui résigna en mourant son archeréchë 
de Lyon. 
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GUY IV. 



Nom allons consacrer nn chapitre spëdâl 4 

décrire les actes de ce comte^ car outre que son 
règne est un des plus longs, c'est lui qui le pre- 
mier dans nos pays accorda des franchises à ses 
serfs, exemple qui fut suivi par les autres petits 
seigneurs ses vassaux : il est juste que les 
peuples considèrent avec attention les honunes 
auxquels ils sont redevables de quelques bieii* 
faits. 
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Guy III, partant pour la croisade, avait confié 
la tutelle de son (ils, âgé seulement de quatre 
à cinq ans, à son frère Renaud, archeréque de 
Lyon ; Guy II, qui vivait encore lors de la mort 
de son fils, confirma cette tutelle à Renaud. 
Celui-ci eut soin de fiiire approuver par son 
pupile la donation du comté de Lyon faite par 
ses aïeux à Téglise de cette ville. Ce fut le pre- 
mier acte du jeune comte. 

Nous avons vu qu'en 1210 il avait été promis 
à la fille du vicomte d'Auvergne, Guy II, avec 
lequel son oncle avait &it im traité; mais le 
nouveau comte Dampierre, qui craignait les 
suites de cette alliance, sut si bien se ménager 
dans la famille du comte de Forez et dans Tes- 
prit du roi Philippe-Auguste, qui l'avait institué, 
que Renaud fut forcé de rompre avec Guy 
d'Auvei|;ne, et même de traiter avec lui de l'é- 
largissement de l'évêque Robert. 

Dampierre n'en resta pas là. U traita le mar 
riage de sa fille avec Guy le jeune, contraire- 
ment aux promesses faites par Renaud au vi- 
comte d'Auvergne. Prenons note de ce fidt, 
f arcé qu'il aura dés conséquences. 
' ''En 1212, Guy IV devenu majeur (car nos 
comtes, comme les princes de la couromiey Té- 
taieAt à quatorze ans), forma le dessein de hite 
bâtir une église collégiale dans la ville de Mont- 
brison, capitale de son comté. Il était en effet 
surprenant que dans ce temps il n'y ait pas eu 
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dans cette vieille province au moins un évéché; 
mais on conçoit que la proximité de Lyon, et 
les fréquents rapports des deux pays, qui n'en 
avaient fait qu'un jusque-là, en avaient été 
cause. U n'y avait alors aucune autorité ecclé- 
siastique dans toute la province de Forez, et le 
besoin de bâtir une nouvelle église dans Mont- 
brison lui suggéra celte idée. La petite chapelle 
de la Vierge, qui était située sur le haut de la 
butte, se trouvait désagréablement entourée de 
maisons particulières, dont le château était en- 
combré. Malgré leur vaste circonférence, les 
murs du château, ne pouvaient plus contenir la 
ville; elle abandonnait ses langes trop étroites, 
et sans ordre gagnant le plat pays, s'éparpillait 
sur le coteau. Chacun néanmoins, pour se mettre 
à l'abri dans ces temps de guerres continuelles, 
tâchait de se conserver un pied-à-terre dans le 
château, dont on reconnaît encore parfaitement 
les murailles indépendantes de celles de la ville, 
qu'elles abandonnaient au terrassement de la ca- 
serne des gendarmes, et à celui du collège. Dans 
la ville, elles suivaient la ruelle qui est derrière 
l'église Saint-Pierre, et qui fut même longtemps 
appelée rue des Fossés. Il n'y avait que deux 
portes dans la ville ; une vers le collège, et une 
autre près du tribunal. Il reste encore une des . 
tours {Javelle) qui défendaient l'entrée de cette 
dernière ; quelques personnes ont eu le tort de 
la prendre pour celle du baron des Adrets. Il 
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est probable que is'était-là la principale porte, 
et que la place de la Barrière lirait son nom de 
sa situatkm aa-^devaat d'elle. 
^€llt^tr«oMai^lÉ^«i^ é«fe4llç4iAtir 

une église hors de son château, à son oncle 
Renaud et 4 deu «actes arèheTéques fia»-» 
phiné (Viëiâi#ét£y^ qui MMt^^mnfc 
lui rendre une visite de félicitation, comme au 
parent <ie leéif 'ileimeur. U fati ccmirae^pa<cUiîc 
p^pi^r, grliidétilefit êiieidtoragt^ par <«l^l^ 

siastiqiies, et ne vonhit pas qu'ils le quittassent 
ayant qu'il ait décidé <laiis quel.JieYi etie-asMuit 
4flMèff<>Lè '^éilt (liait impo#tattè #t dÉMM 
faire, car il fallait la placer dans un lieu vaste 
et commode, qui pût lecèroir en mème^ teBilps 

de Dieu, qui devait, comme son plus riche mo- 
4»ili^sai?ie sa pMooae, J!(otfe^Daaie-d'£spé* 
MHOi^ijii^rie Mdi que reçut cettfe^Ii^. > 
Après avoir eux-mêmes visité beaucoup d'en- 
droits, ils n'en trouvèrent peim; de plus conv^ 
Mfcle qué'^^HMlai eè «bii' k i i^t afifO«Ht^^ 

Mais comme Guichard Verd possédait tous ces 
terrains, depuis la OLoatéevde Mdind jusqu'à Ih 
^miès^^Wkézy^ et qttSa> jr «#ait>ttia»bii m 

jardin, Guy lui donna en échange le maz ap^ 
pei^-CînierSy ajant alors dmm JmêmakkH 9MÊm 

*«émplion à ces justiciables et à ceux qu avait 

kdk ûuichaMl & CbaaeUeMiir-Iianett,-4ë^t0ute 
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taille et de tout guet et garde, se réservant ït 

simple fief. 

Pourquoi Thistoire ou le hasard ne nous ont- 
ils pas fait connaitre de même le nom de Tark 
liste, peut-être notre compatriote, qui dans ces 
temps reculés, entreprit une œuvre aussi remar- 
quable. L'histoire ne dit pas non plus combiep 
coûta cet édifice; c'est qu'alors on ne procé- 
dait pas par budget communal, et l'artiste trop 
heureux, ne voyait pas étouffer son génie sons 
rétroite exigeance d'un économe inhabile. Son 
œuvre était à lui, bien à lui. Libce de toute 
entrave, il pouvait donner Tes^r à 5on«4nie^:4t 
peignait sur la pierre, en caractères ineffaçables 
les idées dominantes,.de soj^. époque» et si {iref- 
qiiei tonjoius soii Qfuvîé restait iipaelwvée^ nu 
moins on ne pouvait pas accuser le génie. Qu'on 
demande aujourd'hui, excepté pour , ^elques 
giwd0s H riches cités, de pareils .mononiediits 
de l'art! Quant h la forme, peut-être a-t-on tort 
de reprocher, à Tépoque actuej[lef4â.])e pas se 
peindre dans ses monuments. Ne vioycns^now 
pas en littérature, en architecture, etc., unmé- 
4|Uige confus qui refi^embL&.au cahos; mais 
l-eal ipas. Si ^im le temps on hmii de légères 
cathédrales qui, semblables à un homme à gCr- 
noux priant i'étem^lf toucbfdt àjpei^e la terre 
de lenrs colonnes- élancées, iet dont '|eS} denx 
grands bras élevés vers le ciel semblaient indiquer 

la véritable paMe :.de nos jawts ne fytt-^n. pi^ 
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des temples à f antique^ qui, comme la Bourse 
de Paris, s'accroupissent à terre, s'y ëtendent, 
s'y accrochent. Certes oq ne pént refuser au 
Parthenoa leur majesté; mais c'est cdHe des 
Pyramides, de la terre grande, immense : ce 
n'est pas ce aentimént i|ni s'empare de Time 
quand on met le pied dans une ëglise du moyen- 
âge. 

GeUede Notre-Dame reçut en dot k ae^enrie 
deMoind, sur laquelle elle se trouvait ëtdblie, et 
dont elle posséda la justice. £t qu on ne blâme 
pas le comte d'en aTon* agi ainsi^ car la justice 
OTiIe ^tait encore si ignorante, que toute limi- 
tation de son autorité devenait un bien. D'ail- 
leurs n'est-ce pas à l*ëgtise, dans le temps arche 
sainte des connaissances hunoubes, que noms 
devons le règlement des juridictions, et mieux 
encore, l'aboUtion des ijprMmt. Nous avons dëja 
vu cofument alors prooMaient même les em- 
pereurs. Quand le raisonnement seid aurait dû 
être mis en usage, le hasard dn fer vcaiait ëta^ 
Uir la justtée. ' 

En plaçant 1 église sur l'autre rive du Vixézy, 
c'était certainement une politique sage, car ce 
lira était bien eStnë, et on pouvait' être assuré 
de voir bientôt cet espace occupé de maisons, 
puisque celles de la viUè descendant du châMiu 
s'avançaient par le quartmr Smnt-André jusqu'à 
la rivière. Ce n'était pas nuire aux autres parties 
4ti la vîUe qui possédait déjà deuifi églises. 
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La seule dificnlté était que le lieu se trouvait 

marécageux, n'étant guère plus éle%'é que le lit 
de- la riiaère. Aussi assure-t*ou que Notre-Dame 

est bâtie ior piiotis* ' 

Pendant onze ans on y travailla sans relâche, 

et à cette époque la ¥OÛte était probablement 
términée, puisqu'on ponyait y*oflébier le ser- 
vice divin. * 

. Au.mois de juillet 1233, le 4:omte fit enfin 
le fameux acte de ccmstitatiini de son églm 
collégiale. Il fut passé solennellement, a en 
présence de son. très illustre, onde Renaud de 
Forez, avoheyéqu» de> Lyon» an-^dsTast de la 
plus ancienne église dudit lieu de Moind, dédiée 
• ea -Khonnaur de aaint . Julien» martyr . d'Aur 
tioclie;-»-. r . • 

Celle cérémonie faite à découvert, à la face 
dn .ciely dans le plus 'beau mois de Tannée» dut 
donner beaucoup de solennité à cet acte. On 
peut facilement se figurer une foule pieuse en- 
UHurant le noble contractant. 

«Parce que la mémoire des honmies est fra- 
gile, dit la charte, et que ce qui est fait avec le 
temps pédt airec le temps» c'est pourquoi nous 
• avons donné ceis lettres, etc. » Il institue treiae 
chanoines, y compris le doyen, le chantre, le 
sac r is t ai n et le niaitre de cboeoir^ et pour leur 
entretien domte libéralement et. dé?o<ebiént à 
Dieu, et à la bienheureus etoujours vierge Marie, 
son ch&teaude Moind et ses dépendances (ctim 
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Urrit cuhvt et incuUis)^ la dîme de Verrières et 
soixante livres fortes, « c'est-à-Hlire. six vingts 
livres annaellemeiit sor.ia so^pieurie de Momi^ 
brison. » De plus» privilège aux chanoines de 
pouvoir acquérir dins toulle oontë das'fiefe 
et rentes ndiles sans aucun' droit â'aaftortisse- 
ment* Il parait encore par cette charte que ies 
chanoines n'étaient astreints qu'à six ntois de 
résidence : fls devniënt Ait lë' 'service divin Icha*» 
cun à leur tour» :: l 

.< Cette charte de- fondafioii; ifiit «afiprààVée 
Famiée suivante pur Rtaiiaiid de Foiiez^ qui mit 
^poUr premier idoyea Arnuiph :de Bossonnelle. 
Les^tauiifS'^clnnoiàes fi»mt:^Tfa^ fioëti, 
efatiiltre;' Bierrq'de Gertnifly/^ciiiiMii.PJevre 
de Vemey, maître de chœur j Hiimbert Âlby» 
Jacques d^ la iGacde, Jean Bajqoaond» Jean Ogier, 
Rolland ' de . la Bastie, Raynaid de Ijanges, 
Ponce à% la Sauveté, Clément Kosset et Jean 
Vinéalisy qni pnMqne tons fendèfent quelfoe 
commission de messes, et donc on voit*eiieore 
^elques épitaphes sur les murs extérieurs du 
dhoBor dekl'iégliflç» . ■ .-. ^ \ 
• On tmvaiÛû £irt longtemps è la oon^tmctioii 
de l'église NotretBam^> qui n'était pais encore 
acliavtée dans le quinnème/nèele.' Les >inaoi^ 
•tions^iqui sont, placées dans» diffîrentes parties 
de rédifice pourraient servir à faire connaître les 

.pPogvèi|jdé la lnàtisae» %. * : > 

I»e .vaifltsean de l'église est d'envirèik; cent 
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quatre-vingt-dix pieds de longueur dans œuvre, 
la largeur de la grande nef est de trente-sept 
pieds, et celle des nefs lattërales de vingt-deux: 
en tout quatre-vingt-un. Quant aux chapelles 
qu'on voit sur le côté droit, et qui forment 
comme une petite nef sans parallèle et dérange 
rharmonie de l'architecture, elles ne furent 
ajoutées que dans les derniers siècles : leur lar- 
geur est de dix-neuf à vingt pieds. Dans la 
grande nef, la hauteur à la clé de voûte est de 
cinquante-huit pieds, et de trente-un sous les 
petites nefs de côté. . 

On croit que la pierre de l'église vint des 
carrières de Vignis, près de Roanne, où cette 
pierre est encore appelée ?narbfe de Monthrison, 
Elle fut du moins employée dans la construction 
de l'unique tour qui ait été achevée. 

Ce n'est que dans le quinzième siècle que 
fut terminé le portail, dont la finesse de travail 
mérite beaucoup d'attention. Au-dessus de la 
porte d'entrée, on voit la sainte Vierge, avec 
son divin poupon, suivant la naïve expression 
de De la Mure. 

L'intérieure de l'église, quoique encore très 
imposant, n'a plus l'appareil qu'on y voyait 
avant la révolution. Un jubé gracieux s'avançait 
au-dessus du chœur, et portait un orgue au 
son majestueux; plusieurs statues et d'autres 
ornements de sculpture eu marbre ou en pierre 
décoraient les autres parties de l'édifice : îl ne 
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reste ^pe quelques débris de celle iikhetse de 
sculpture. 

Une chose est à remarquer dans rarchitecture 
de cette église» c'est qu'elle n'a pas la fonne de 
croix affè^lée généralèsieiit églises go- 
thiques. On ne voit pas ces magnifiques rosaces 
qui fdaos les AtttDsa égtiaas antiques jr^pawihw 
de chaque «Mé leur clarté mysténeuse aux imHe 
couleurs ^ : l'allée de colonnes est uniforme, 4*^ 

Ja povt^^tiée m chœur. U y a bieii«de«h«|i|^ 
côté une petite porte, maiS sins^onÉements, eft 

pour ainsi dire en dehors de Ji'arcbiteçture. 

£a 122$»:(|^jr fit ptoc^ pàTib^ I unin vmge 
de son fils alors bien jeune, ne se trouyant pas 

digne de le faire lui-mém^^^ la pierre d'honneur, 

dite première .pîerie, de à ia 

Vierge : elle existe encore, avee son tnscriptioB 

gothique, dans le fond du choeur, au-dessus d un 

autel assexmlijl pfopPMq^iM^^ ^^^«M^ 
- Nous donnons ici cette inscription^ telle qu'elle 

est et doit être pour s'accorder avec l'histoire^ 

jèt non t^e^^pttrf^idonné^les^jdiffi^renla^^^ 

vains qui nous mt précédés* Nooi^deyons à 

1) Entre auti t^s réparations qu'on fait en ce moment à cet édi- 
fice, ouest occupé à placer aux croisées des verres de couleur; / 
mais d'après un procédé moderuc qui n'a point de rapport avec 
^ancien, d^at «n peut voir ua ^aatiUou a4iiiinil)le dan» une 
dMpeUe à gauche. Nous avons oe grands rsproclMS à faire anx dé- 
cèratmtn, (pii ue «ont pas pénétrés de cette idée, que let'iailÉIS 
gothiques u'.iclniettent pas le tableau ; n'ont point de place pour 
lui ailleurs que dans leurs vitrcaux; doivent conserver leur ma- 
jestueuse nudité, ou u'ètre ornées que de sculptures. Les reliefs 
dispi^ltortionnés qui 5ont derrière le chœur de Notre-Dame de 
TvtitmiWf^^ill&^ imê dés ttbîeaai de ibillrw. 
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robligeance de mônsieur le curé de Notre-Dame 
d'avoir pu la yërifier nous-mêmes sur la pierre. 

CkwtmÊUifoiHe : Ueêfr êmftr wimier u 

tù : eum iemel M* hU c' : quater V* : 
' Dni foret armuê : adUcto v' ; /a 
piê Mi prkmari km m/dftf pa 
ikm G* y* pamthê hnfam dé mendalo 
patrk eanUtiê pomme refertur 
kum péUêT 9Mtf ioêtm dêdU H 
^ ' eontulit atque dotavit dos est Modonium 
décima d$ Ferrkreê^ êi IX S&rœ 

Du Lac» Duplessy et les autres la jçétablissent : 

ClenMBBdf teste 

lectoT semper memor esto 
cum semel millesimus bis oeatesimiii 

Us n'ont pas vu ici quater V (quatre fois dnq^y 
et se sont par conséquent trompés de tingt ans* 
Quant au reste ils ront rétabli comme nous. 

Domini foret annut 
adjecio quinte 
lapis est primarius hujus ecclesise positus 

Guido quinius parvulus infaos ^ ' 
de mandate patcis comitis posuisse refertur 
hune pater ipse locnm dédit et eontulit 

atque dotavit 
dos est Modonium, décima de Verrières 
et lexagenta libr» fortes. 
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fin français : * 

<c Souviens-toi toujours, lecteur, qu*à la fête 
de (saiot) Clément, Tan du seigneur mil deux 
cent yingt-cinq (une fois mille, deux fois cent, 
quatre fois cinq, cinq ajouté), la première 
pierre de celte église fut posée par Guy V en- 
core petit enfant, par ordre dn comte son père, 
lequel lui-même choisit et consacra ce lieu, et lui 
donna pour dot ( la seigneurie de ) Moindy^ k 
dime de Verrières et soixante Imes fai^ 

Quel est ce nom de Khapry qui termine l'in- 
scription ? £st-ce celui de Tarchitecte^ du maître 
maçon, comme on les appelait alorâ, - ou Mm 
seulement le nom du graveur ? Nous penchons 
pour la première hypothèse, parce que les gra- 
veurs n'avaient pas alors t:et -usage. ^ 

Dans une des chartes de donations que Guy 
passa en faveur de son église^ pour favoriser 
sa eonitractton» V il ^exemj^ les chanoines de 
tout péage, layde, voiture par tout le comté ; 
de p£)y€^iaçiit au ,greâC^ ^ la cour de Fo^j^ 
dans le cas oiï ils auraient procès, et leur doÉaa 
le droit de vendre leur vin en tout temps, ex- 
cepté lors^dj^^^^ du comte^, et bien entendu 
en n'admettant pa3 dicins îenr cave le vin ^Mf 
autres habitants. ' 

Un revepjfj^ 1^ à vendre 

seul son vin à certaipe^poque de Tannée. Cettfe 
époque était appelée le ban du comte. Les ha- 
bitants avaieoi.ajis^ .un )Hi^.i^4^at lequel ils 
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pouvaient vendre le leur; mais hors ce temps 
Us étaient tenus de payer un droit. Les autres 
seigneurs du Forez jouissaient du même béné- 
fice dans leurs terres. 

Dans cette charte, dont nous, venons de par- 
ler, on voit paraître le nom de ^àtelain et 
même celui de bailli {haUlimti)^ ce qin indique 
bien positivement la constitution du bailliage. 
La justice des chanoines devait être pleine et 
ind^ndante de cette juridiction^ dans toute 
leur seigneurie de M oind, qui s'étendait « depuis 
kft restes du pont de Bard, en suivant le cheminy 
jusqu'à la rivièfe de Vixézy, puis le long de 
cette rivière jusqu'à la maison de Thiolière, et 
de cette maison,^ en traçant une ligne droite, 
jusqu'à la vigne de Mathieu Muton, » etc. 

En i2ââ> Humbert Alby, un des chanoines 
de fondation^ très estimé du comte Guy IV» et 
cpi avait reçu de lui la commission de fiiire 
bâtir rhôpital, obtint encore de permission de 
£nré élever la chapelle Sainte-'Anne. 

Pour remplacer la chapelle de la Vierge, où 
si loqgtemps étaient restées en dépôt les reliques 
de saint Aubrin, onbàtit dans le château une cha- 
pelle dédiée à ce patron de la ville, et une antre 
dédiée à saint Pierre. Guy fonda en même temps 
la maison feligieuse des Pénitentes de Montbri*- 
son, qui ^'éteignit deux siècles après, et plusieurs 
églises du côté* des montagnes de l'Auvergne, 
eonune celles de Verrières^ de Chaselles, de Gu- 
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- inières, etc., dont k construction est remarqmi' 

ble, surtout celle de la première de ces églises. 

Nous allons maintenani reprendre le cours 
des afiaiies civiles» interrompu par les longs 
détails de Timportante fondation de Téglise 
Notre-Dame de Montbrison. 

En 12i&9 le sire dé Beaujen réveilla les an- 
ciennes querelles, aussi souvent renouvelées 
qu'appaisées> et Guy iut obligé» comme ses 
aïeux» de batailler, contre cette fiunille» que la 
parenté ne retenait pas. Mais Philippe-Auguste 
se mêlant cette fois de la dispute, nomnaa pour 
aibitres de leurs difiérends : Robert d' Auvei^e» 
évêque de Clermont; Eudes III, duc de Bour- 
gogne» et Guy de Dampierre» nouvellement 
promu au vicomté d'Auvergne; et ce demiet 
fit tant de prévenances à Guy IV, et parut si 
disposé <en sa faveur» que celui-ci épousa sa £lle 
quelques temps ap^« 

L'accord qui fut passé alors est une pièce 
vraiment curieuse à consulter : elle est une preuve 
de Texislence et de l'indépendance de la langue 
française à cette époque. Nous avons déjà vu 
dans des inscriptions (pages 186-7) la rime à la 
française ; mais ici non seulem^ent on trouve des 
mots comme guerras, quereller (guerres, que- 
relles)» etc.» qui n'eurent jamais rien de latin» 
mab encore des mots complettement français : 

Sanetm^mtmAdi-Venàxye -Rien n'est atta- 

cbante conuue cette étude. On voit le combat 
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4e dtui- langues s'tuMiident TiMie Taiicrc; 
mds'le latin, intrus, qui n'aMiC pied iniHe pairt 
que dans les actes» perdait chaque jour son in- 
iuence» jusqu'à. ce qu'enfin le fiançais, mai^ 
chei lui, testa m pos oêa s i on dn dMunp de ha- 
bataille. 

Le comte de Eorez^ et le sire de Beanjiea com* 
Tinrent deeertaines^limites pour leùtsdenx pays, 
savoir : de la rivière (fluvio seu rivo) de Gauz, 
josqu'att chemin qui part de cette finère et 
conduit à Groysel, dn cM du gourd (gurémmf 
ce mot est encore employé dans le langage fa- 
milier, pôur désigner endroit profond et W 
^une rivière) de-Roslilles, jusqu'au cfaenon de 
Sayette, et allant ainsi sur le chemin de Sayette 
jusqu'au port de Rocfaenna* U fut encote con- 
venu, comme les autres fois, que le siie de 
Beaujeu se désisterait des hommages qu'il pré- 
tendidt sur Néronde, SainirBfaurice, Ouches, 
Urfé, et méine d'une part de propriété quil 
avait dans le village de Plaigny, sur les limites 
des deux pays; mais U conservait quelqties 
iMnnmages, entre antres celui de Sain^nst-la«'' 
Pendue. 

• En 1315, à la téte d'une brillante noblesse, 
Guy alla fiiire sa cour an rorPhilippe-Augnste, 

et lui offrit ses services contre Ferdinand de 
Portugal; mais le roi ayant été averti que 
fonde de Ferdinand, vulgairement nommé le 
Bugre d'Âvignon, s'avançait pour fondre sur le 

Tarn L il 
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Lyonnais et le Forç^ et dç là rejoindre le$ 
troupes de Ferdinand, remercia le comte, et 
l'engagea à retourner prooiptement dans son 
pays, pour s'opposer au passage du Pugre, Le 
comte alor$ rassembla une forte armée dans le 
Forez, le Lyonnais et autres pays où il avait 
de3 amis, et « allant à rencontre du Bugre, lui 
livra bataille le xnème jour que Philippe-Auguste 
Jivrojt celle de Bouviues, etTayant défait et feit 
prisonnier, il le mena triomphant à Paris, où 
déjà son parent le comtede Flandres (Ferdinand) 
tenoit prison en la tour du Louvre.» 

De retour en Fore*, Quy IV épousa Mdiaut 
de Dampierre, qui mourut peu de temp$ après» 
Se ressouvenant alors des premières promesses 
faites pour lui à Ermengarde d'Auvergne, qui 
jusque-^ était restée fille, il 1 épousa vers 1220; 
elle mourut vers 1225, car on voit en 1226 la 
fondation de son anniversaire, Guy donna à la 
Béni3Sons-Dieu pour ce service « cinquante sols 
forts à prendre sur le mandement de Feurs» » 

Ce fut en 1220 que Guy IV posa la pre- 
mière pierre de Tabbaye de Val-Benoîte, s'en-^ 
gageant dans une charte rapportée au livre dei 
compo^Uion», « de garder et défendre ce monas- 
tère et lui subvenir en ses nécessités. » En 1222, 
il posa la première pierre de 1 egli^ de cette 
mO'me abbaye, et confirma toutes les concessions - 
qui lui avaient élé faites par ses prédécesseurs, 
et approuva aussi vers la même époque la charte 
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àeààMÊm i'm laeruû « Èiimnê Ammd allant 

contre les Albigeois. » Parmi d'autres chartes 
de cette même épogue, on en voit une de Guy, 
datée de lilnithiiîkinv «fetroMÎènerdes ctiifdw 

de may, » signée par son notaire Thomas {per 
manum magUtri Thomœ, notarU nostrt)^ dans la?* 

fselletl apprelnr» !h donalioa i éfok'é wémniunm 

Raigle avait fait à la Bénissons-Dieu, de la place 
d'uamoulia au ruisseau de Chassornal, sou&Ja 
rente de douze denkii^ TOwmateida Saoarîgny. 
, En 1222, Guy IV acquit de Renaud et Ulric, 
enfiuits du comte de Mâcon, iquisCâ i^i^'iLs 
•nAeilt «outfe.k de hafit^ il par «a^^ 
près le château de Crozet et ses appartenances^Jb 
L'année suivante il augmenta son domaine par* 
ûcntter dn «tAteaiiTde &uttl»M>nikc i aua treiiÉ» 
qu'il acquit de nobles Hugues et Geoffroy de 
SuntrT]kIai^ce9.attz^(Uielsuii donna le rh^tew d^t 

Les limites du comtë et du Vêlais n'ont ja-* 
mais ëté bien déterminées. A difiérentes époques 
on a TU des oonteataiiona au sujeC des préten- 
tions mutuelles des deux jm-idictions» Nous 
parlerons en son temps d'un grand procès qui 
s'éleya dans le diz-linidème siècle* Ce qui paratl 
eeitaiu cependant, c'est que ce ne fut que par 
abus que le Vêlais réclama certaines parties da 
Fom : la prewrey c'est qu'il Sat tonjonn à pm 
près condamné. Ces doutes naissaient du dés- 
oidre des temps» qui avait ùit obtenir aux 
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{Miy$ fiontières ocrtaines colénnces^ afili:dé 1#8 
ftilacher à itflle ou telle province. Loois-le^enne 
étant au Puy en liâ6y et craignant que Téglise 
«é fût opfHTiaiéé par ses Tonins» ayak, ilanèiM 
accès de dévo^cm, accordé à ré^éqfue du Pu j 
et À son église des lettres de sauvegarde excesst- 
vemtnt.favorableSfipuisqu'eUes étendaient j^Mi 
eux ceitains privilèges jusqu'à la ville de iHoM^ 
brison (Mantem Btusonis), 11 était dit qu'on ne 
pourrait point établir d'impôt ni construire riie 
fort sans k perliiisrion de cet évéque. De là des 
eiplications, des traductions qui auraient près* 
qne fiii^ de ces lettres de sauvegarde des^leftMs 
d%iveslitul«. 

• Les chàtellenies de Mallevai et Rocheblaioe 
ne vinrent il • est vrai que plus tard au Forez, 
comme dot de la dauphine de Viennois, et ce*- 
pendant, dit De la Mure» u la. seigneurie de 
Palherez, quoy qu'auant engagée et endanée 
dans le Vivarez^ a ton jouis été,*comm'eirest 
encore, du ressort du baillage de Forez. » 

«En 1219, le comte eut de grands démêlés 
pour les limites du comté de Forez, avec Robert 
Mehun, parent du roi et évéque du Puy. Quel- 
ques bourgeois de cette ville ' ayant occasionné 
ces différends, 'cansArent - de grands désordres 
entre les habitants des lieux limitrophes desdits 
pays. Le roi s'entremit de raccommodement du 
prélat et du comte, et leur envoya de sa pari 
Gariu, archevêque de Senlis, son garde des 
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90taiu eiJ'un de ses psincipaiix tuiuUires d'état» 
qui padBa tous leurs diSihrends par une seit^ 
tence arbitrale, à laquelle mutuellement ils se 
ae^Huient^ et qaî enjoignant aux bourgeôîs dé 
' fte* seirpliis mêler dé oeite aifiûre, reaiyoya leà 
bouiefeux et auteurs de cette division vers le 
aaint-père ou ses cooii n issa ure g» » pour • e» -aycir 
rabsolution.»L'ëvéqiieetle comte fijuehtidepnis 
si unis qu'en plusieurs occasions le comte ren- 
dk^tenrîce auiprëlat, soit par MSiannes soit pai 
ioa entremise pacifique. . .>i . 

En 1223, il s -éleva aussi une contestation 
pour les liantes du Brionnàis et du Forés. Ob 
oboisit pomr arbitres Dmfand^évéquef de «Gliftlony 
et Humbert, sire de Beau jeu. L'accord, passé à 
SainMaremiaiiHrEspiyiss^ {m. £ommtjf$)y porte r 

€t Le^comté ne podrmi tiesiMipiérir^ a««delà 
des confins qu'a son comté du cété de Changy 
et de l'Espinasse^ ledit comte* se .désîsteia de 
k garde du Uen appelé Saint^nlien, qu'avait 
remis en son pouvoir Tabbé de Saint-Rigaud» 
À son toor la dame de Sémnr ne pcmcra étendre 
sa seigneurie qu'elle a en la paroisse de Hably, 
et se tiendra à ce qu'elle a d'ancienneté ; elle 
abandonnera de plu&.sa maison de Roanne ap^: 
pelée vCaignenx, et tout le droit' qu'elle peut 
avoir ou prétendre au territoire de Roanne, de 
Saint-Uaon, de Croaet et autres châteaux du 
comté, et de plus le graad chemin demMrera^ • 
au comte jusqu'au fossé de Viven, etc« j» 
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En 1223, au mots de noveoibre» devant une 
astemblée de prélats et de seigneii» de MoBt-% 

brisùn^' le comte proclama la franchise des ha-*- 
ibitams de cette viUe* Bientôt à son exenqiie 
ks tntvet «ei§peiirs . tes firadtteiies donnà^^ 
aussi des franobises à leurs serfs; mais aucun ne 
fit pceuTe d'autant de libéralité que Gay* Voici 
àpeaprèftlèrësiiaiédefitbelaclex ' • -iW i 

«Sont ailVatichisIes hommes et les femmes ha» 
liitaat Montbrison qui se trouvent dans ces li* 
miles : de la croix du Garait jusqu'à œUes de 
ChandieUy et du pont Desmare ts jusqu'au mont 
de laCharité^et ck chacun de ces points à Fautre 
dans tûtHéklauoicènCéfenéey de Nms drate de 
tailles et levées de deniers qui pourraient être 
laites w MX dauA quelque lieu qu'ils soienu 
Le coièutianm ëeiorde lem iâtéiéts» aînst 
qu'en avaient agi ses prédécesseurs* v> 

«Aucttil habitant ne pourra être poursuivi^ 
sH Téni domitt «auÉBÉIi^èfimns qu'il n'ait cooni 
mis quelque homicide ou blessé mortellement 
quelqu'un» on qu'en ^yant il ne donne lieu de 
le stispectep*. tb^- 

« Le comte aura toujours tous ses droits 
sur ks alleux.it emcepté la taille et la collecte^ 
etescoHeilpoàmi réckmer la denuèm lon^nci 
ce sera pour réparer le château^ (Cet artiele n'a 
rien de choquant» puisque le cbkeau élaiâ la 
Mrwte générale en lem^s de gueret;) Mrt * 

a Si quelqu'un est powsmvi pour dette et ne 



peut doimer ua garant^ ei cependant reconnaît 

iftM cpte 6a peitMPnlie Wifllf» 

« Si nn homme insulte oti maltraite le comte 
M «M chAletakii 4^ aè péut m>ayet de défend 
Mttf^ iè <ioiiifê éii' k cllâldaift doif êat lai en 
Iburnii' im d'office* , , 

< « Le sdgiiei» cMife et le dlâUïlàiil ddiftëiÉt 
frira ftft« jfistice, par luiende ou «ttmiiMit^ I 
tous ceux qui le demandent. .! om 

' comte peimet aux babitaatf de iéfofitier 
iM*3i0inD(nintil^» et de i^ettttndie pomftBétlfe 

dans la ville une garde et autres moyens de 
d^enae^ et de fiûre umt ce qaH jûgefOût h 
èt kiimmblè à leur dtë à etn^-niéUies saitt 

être préjudiciable au comte. Que cela se fasse 
tféaanieiiis da cottsememeiit du comte oa de 
if&m éhfttelaiii. 

' ë Le comte déclare que ni lui ni ses succès- 
•eamiiedeYCûot 4iaUk d'autre Imà qûe celui éà 
d'août) poor la petite dit vfax ^ ^mMH 
denrées. 

« Toute peraomie jpotura éiÉblir*uii chAtéM, 



m jiifwt au préaUUe» danft léi Mina da comte 



et en présence de quatre notables de la ville, 
qu'elle n'eutend pas vkdef le pacte ûdteuttela 
tilir et le comie» ei eoiit^ Afmf «ètte etfitte. 

« Si une personne se plaint de quelqu'un au 

eomie ou à aon chAtelam, ledii> châtekia doit 
imiOl^ de toitt Èm^j^mnA â iMMÎr hfén 
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(fahararê hanâ fidê adpaemn faeimiam) entre les 

deux partWâf sans dépens» si la chose .e&i poA^ 
sible; sinoa U ei^ deniuidm de uès modk^ues* . 
< « Les notaUes pourront ^lire six d'entre eux 
pour prélever l'arg^i néces^fure soit pour se 
dpve demiHii»s9ii(pop|!loiit6«uti€ choie cooit 
mnne dans Tintérét de la ville ; ces rëparciteuc^ 
foroot la- répartition à leur gré {ma wrbUrio)^ 
et nj^besoÎQ le chàteli^ kvr préleft eide pour 
contraindre ceux qui refuseraient de payer leur * 
cotisaliou. J^éanmoins l!élec.tion de ce conaité 

seifLWiimia à Vf pprobi^tion dm comte on 
ch&telaiiu» 

' Pois vî^Qiieot les privilèges d^. clercs^ ^bfty 
noioee et autr^ gens d'égli«^ et les fomuilesr 
ordinaires de CMcession. : - 
;.Guy pi;€M3Aet eu outre de iaire jurer le maio^ 
tien du pacte contenu dans cette cbarte'à ipn 
fils quand il sera parvenu à sa majorité (quinze 
aus)» et quant Ji Juî^U se déclare majeur de 
viogMiiq ans» oK^ome^ CQmtne otages, en cas 

d'inexécntion, trente chevaliers, parmi lesquels 
Guillaume ,dQ^J4ai§9i;J?QUCe d'^ubigny, Roland 
de Yeawçbf\»r#l^i!S€»f; cautions sont i Gujir^ 
ThierSy Hugues Damas, Armand de la Roue, 
l^o^erf de Saint^nne^f vWÂlieliae de BaiEe et 
autres, qui la plupftfffdonnèrenteitffti des ehait^ 
de franchises à 4eu|:s vassaux. Guy eut pour té- 
s^tQÎ/is de^^çe^^ acte : R$|i^i|d> archevêque dei 

L^iif K^Mim^ évoque dnOgit^., 
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et les abbés de La Chalze-Dieiijclc la Bénissoiis- 
Dicu et de Manlîeu. 

Celte pièce n'a pas besoin de commentaires, 
il est peu de nos contrats sociaux actuellement 
en vigueur qui puissent lui être comparés; 
mais toutes les chartes d affranchissement n'é- 
taient pas aussi larges. Il en est qui ressemblent 
plutôt à des chartes de servage. Naturellement 
les comtes, plus riches que leurs vassaux, de- 
vaient aussi se montrer moins intéressés. 

Sous ce même comte, le seigneur de Cornillon 
fit et jura, devant l'église Saint-Marcel de l'en- 
droit, une charte d'affranchissement à ses serfs, 
dans laquelle on trouve à chaque instant des 
amendes en faveur du seigneur. 

« Si quelqu'un est convaincu d'avoir volé de 
jour ou de nuit quelques effets dans la ville, le 
seigneur doit avoir soixante sols d'amende et 
peut faire couper un pied, ou une oreille. 

« Si un homme de guerre a donné un coup 
de poing ou un soufflet à quelqu'un, il doit 
payer soixante sols au seigneur et satisfaire à 
1 offensé, à l'arbitrage desdits maire et consuls 
de la ville. « Pour tous les autres délits il y a 
de semblables amendes. 

c Si quelqu'un est convaincu d'adultère, ce 
qui peut se prouver ou par témoins, ou si on 
trouve un homme et une femme nus, et une 
partie des habits de l'un et de l'autre épars dans 
le même lit; ou si on trouve dans une chambre 
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une femme avec un homme suspect, les portes 
iennéesy alors ils seront reiHis éntté les duiiis 
du seigueur de Beaudisner, qui, pour punition 
de leur crime, les fera courir nus dans la ville; 
à ttmds qu'il Dê tacbèlent ciette course» le tout 

à la volonté du seigneur. * 

Qu'il y a loin de ces clauses à celles de la 
dtarte de Girjr IV 9 < S&tuie penomier ie pbinl 
de quelqu^u^i.... le châtelain travaillera de tout 
son pooToir à rétablir la paix sans dépens» éiM 
' Kefenons* 

« Les homicides et les voleurs doivent *ti*e 
mis à la disposition du seigneur Guillaume de 





p 
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ni au pouvoir des habitants. 

«Si une fille a été connue par ttli homme 
Mariée elle dok êt^ édiiâinle A k iétimt 
sée ou à l'arbitrage de gens mariés; mais s*il 
y a eu plainte publique, elle sera à la disposi^ 
tfam du seigneur^ potu^ pcÉok lé ciime* 

« Il est dû au seigneur soixante sols pour les 
linises monnaies* » 

L« «eIgneitr'deCkyMiilofl AMit éa petic 
de ceux qui avaient droit de faire placer dans 
leur seigneurie « fourches patibulaires à trois 
fH^Mf insigne èê hftnt^, nioyéttlie» has0e, mère 

et mixte souveraineté. » Ce droit, qui lui avalh 
d'abord été contesté par le baillage de Velay, 
tttr leê eonins dnqnrf êt trMVàit une pttitie de 
jses terres, lui fi^t reconnu j^ns tard par jugement 
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de la cour de Montiaucony en iU6&p et àus^ par 
le duc de BourboD, comte de Forez. 

Quelque restreinte que soit comme on voit 
la liberté des habitants de Coroillon, néanmoins 
des droits leur sont reconnus : 
' Lesdits sujets doivent encore, avec l'avis 
et conseil dudit seigneur de Cornillon, lever 
attuiietteiiient le tiiigCièÉde dti blé et du Yin» 
qu'ils doivent rapporur dans les granges et cei- 
Ûers dudit cbàteauyjcommeil paraîtra expédient 
audilii seigneur et sujets, et ledit seigneuf aû 
pourra prendre ni avoir ledit vingtième sans le 
cw^temerU desdUi sujetim » * ^ 

Les habitabts de Comillon,. comme céuz du 

reste du comté, étaient taillables aux trois cas : 
chevalerie, mariage et engagement de terre; 
tr mais le totit sans aucuiié tiolencé de la pâit 
du seigneur, et à TarbitHCge des consnis dudit 
Ueu^ft» 

Parmi les antres chartes d'afiSranchissiMnénl 

dont nous aurons occasion de parler, on doit 
citer celks de Saint-Gefmnn^ de Swti^ et de 
Saint-Bonnetrle^ftteaii. Cette dernière surtMt, 

confirmée plus tard par Jean de Chastillon^ 
époux de Dauphine, seule héritière des seigneurs 
de Saint-Bonnet, est une pièce précieuse comme 
étude locale. Nous la reproduisons ici textuelle- 
ment, avec Tancienne orthographe, avai|t soin, 
d'y jcnndte tuie ttadtActiùit fiauçaise. ' ' 
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Ciipit muAtfÊiiquê é$ Im ehartê'^afPranehitêeiimU 
des habUcaUs de Saint-Bonnet. 

l En Rotbm» seigner de St.-Boiiet, donet à 

tût ^os ornes et à toias las fenpas que seriuot 
sei omeSi. qae maison peniiont o auriont i 
SUrBonel» los ysaties é bones cpldumnes ai teU 
quant soni eyrites ea aipieita présent dianmtf 
/ 2£nengusom.mnengunafemna que seia on» 
al seignor é aîa maiaim: à Sw-fionet Mil doaa 
lesda dauerqua seus sia; mas tuit sj autre la 
doDont que no sunt orne àl seignor; 

3 Sy aulcuns fuillîa orne de St^-Bonet, le 
seigner ô deu esmanden 

Qui eniana orne de St.-Bonet de marcha 
que seïa pejr tersa pait.deffera lo n^arct^an^é si 
i diedins mi iors iqqel.qiie senë/enian^s s'en^ 

, ère greusas, di qui en auant sera lo marohafi 
lengus#. , . , ' • ' 

: 5. Li orne de St^-Bonet deumt aiuar al sei- 
giio^ de Si.**Boiiel ée^sa guetta, ei lo denont 
segre vn iorn et una nueit à lor mession, é da 
qui en lai à la mission dei seignor. 

6 Toti om que veura à St.-Bonet marclmauz» 
el et sa chausa sont segur. 

7 Quant le seigner de St.-Bouet metra son 
baile à St^^-Bonet» el.li. du fidre jniwr. iiobr^ 
Sainz que leialemei^t mena la vila segunt son 
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TraiueHm ée la eharU it o^nndhiiêmÊnt dêê 

1 « Robert, seigneur de Saint-Bonnet, donna 
k ums les hommes et à toutes les femmes qai 

seraient ses vassaux^ et qui auraient ou pour- 
raient avoir dans la suite maison à Saint-Bonnet, 
les us et bonnes coutumes, telles qu'elles sont 
écrites dans la présente charte. 

2 « Âucim homme ni aucime femme, vassal 
du seigneur, et ayant maison à Saint-Bonnet, 
ne payera la Jayde pour ce qui sera à lui; mais 
les autres la devront, qui ne sont pas vassaux 
du seigneur» 

S « Si quelqu'un détrousse un habitant de 
Saint-Bonnet, le seigneur doit fidre rendre jus- 
tice.' 

Qui au marché trompera du tiers un 
homme de Saint-Bonnet, le marché sera nul ; 
' et -SI celui qui a été trompë ne s'en plaint pas 
dans huit jours, le marché sera bon pour tou- 
jours (en avant)» 

5 « Les hommes de Saint-Bonnet doivent 
aider leur seigneur dans ses guerres, et doivent 
le suivre un jour et une nuit à leur frais, et 
après (de là en avant) aux frab du seignemrs. 

6 « Tout homme qui viendra en marchand 
à Saint-Bonnet, lui et sa chose n'auront rien à 
craindre (sont sûrs). 

7 c Quant le seigneur de Saint-Bonnet mettra 
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sen, & Tysatie de la chartra ou lo conseil del 
proomenz cuminal. 

8 Lt omicidi, gli larronici» i li adulteri, et li 

meurtrer sunt al seigoor, 

9 Le teigner de 8i.^Boiiet ai ses bailes no 

deuont los plaiz de St.-Bouet aloaiar per amici 
ni per enemic, ni per aoer» 

10 Le soigner do St.-Bonet a dona é autreïa 
al cuminal de St«-Bonet, que totes ores que il 
▼cirant mettant consols tos temps, mais é li 
consol deuont iurar al seignor é al cuminal que 
leialment menèsont la vila segunt lor $en« 

11 Si yen al seignor el marcha, et om auria 
compra, le soigner ô pot penre per tant quant 
k quel i auria dona* 

12 £iso iuret en Rotberz soigner de St«-B(i|iet 
sobre sains Âuangiles k tenir et i goaidar, et 

au (av) lui li cheualiers é le cuminal de la villa, 

é nos Johans ChasûUon, seignor la tens^ 
de St«->Bonett par non delà jDalfina» nosim 
moiller, q^o ez drotz ers de la terra de St.-Bo* 
nçt, volguesmes et autreïesmes etconfermesmes 
tôt los conuenans é los establimens et totes los 
chauses que sont escrites en aquestra chartra, 
en guarentia d^ laquai chausa nos àii Johans 
de Cbastallonis, seigner de St««-Bonet^ mesèmes 

nostre saiel en aquesta thastra, à estar ferm. 
Eiso fo fait en l'an de nostre Seignor mil é dos 
é sepleata, el mes de may. 
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$Qn,baiie (officier fiii ^dmioUuait pour le sei- 
gneur) h SaioihBoimet, il lui doU ûure jurer sur 
lesSaiat$ (Évangilei^) qu'il mènem la yiUe aasri 
(idèl^meut qvb^ pp^ible, $eloQ les rè^j^emeul^» 

prud'hommes (conununaux) de la communanlér 

8 « Les homicides» les voleurs, les adultères 

«1^ le$ mwnpm «ont au s^pu^nr (pour être 

jugés). : . 

^ nf^ seigneur de SaiutrBonuet ni se» baUu 
m doivent pn>loi|ger lea pmcàf» ni par Atreof» 
91 par rancupe» ni par intérêt 

AO fclio ^igoeur de Saint-Bonnet accorda 
et octroya aux habitants (à la communauté ) 
de fiaint^Bonnet que toutes les fois qu'ils vou- 
4mm^ ils pourraient meure de^ consuls; mais 
«ea coawb deypont jnrer an seigneur et à la 
«sommnnanté que lëgalexnent ils mèneront la 
viUe 4 leur possij^lef 

ài a fSi ie aeignev Tient an marché» et qu'un 

homme ait acheté une chose, le seigneur peut 
la reprendre en donAont le même prix (autant). 

A2 Ët la Jnra le wgnenr de SûntrBonnet 
sur lea saints Évangiles tenir et garder, et avec 
lui les chevaliers et les membre^ de la commu*^ 

nantér^^ nona Jaan df <#hastUlon» seigneur de 
la tene de Saint-Bonnet, au nom de Dauphine, 
noire f^mme, vraie héritière de la terre de Saint* 
9pnnet» voulons» oçtroyons et confirmons tout 
ce qiii est convenu et établi^ et tontes les clauses 
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qui sont écrites dans cette charte, en témoignage 
de qaoi, noosdit Jem de Chastillon, deignenr 
de Saint-Bonttêt, mimes notre sceau sur cette 
charte, pour qu'elle soit à toujours, et ceci fut 
fidi en Tan de" Noue-Seigneur '12709 an mois de 
mai. » 

* El c'est ttinsi que «ous voyons s^étendre» se 

propager l'exemple donné par le religieux 
Guy IV; mais lui même ne s'était pas arrêté là : 
apràs Maatbffisoot SamtrHaoii4e4]lliâtelt Saint- 
Rambert, Sury, Villerêt, et plusieurs autres 
endroits qui étaient du domaine particulier du 
comte. 

Dans l'acte qui concerne Saint-Rambert, Guy 
déclare que les lieux de Saint-Rambert, Bonzon^ 
Chambk» Saint-Gyprien et Satnt-Just sont 
francs-alleux du monastère de l'Ile-Barbe, et 
qu'injustement lui et ses prédécesseurs y avaient 
joui de la taille à Tolonté. U s'en désiste ac- 
corde aux habitants le pouvoir de donner, 
vendre» obliger» aliéner leurs fonds» sans rete- 
nir antre chose pour lui qne sa pleine seigneurie 
sur les biens que ces mêmes habitants auraient 
en d'autres paroisses* 









i 



du christianisme libérait sur toute la face occi- 
dentale de l'Ëurope des populations qui dans 
amcun iempê n'avaient connu la liberté. Et c'est 

un fait que le chrisliauisme seul devait réaliser» 
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malgré la timidité quel^efbis sacrilège de ses 
prêtres; car si plos tard le christîaiiisiné a fiiit^ 
cause coiomuae avec les pouvoirs, c'est qu'en 
fecé .du fidt accQixqjili de Tégalité des hmimes 
(ce fait étant admis, théoriquement an vicnns» 
par la raison publique), les oioias profonds 
se sont footvoyés alors^ et ne se saùt ressou- 
remis ^e du dogme de l'Évangile qui donne 
à César une autorité presque divine. Maïs dans 
les temp&dôntnotts parlons, les papéSf .pitii^ 
tous tirés de la lie dur peuple, et parvenus à la 
suprême magistrature par leur génie, savaient 
poursuivre Tœnvre de Celui qui était .veou nr 
cheter les peuples et les nations. Plus tard, un 
prince ^ parvenu au pontificat fit une cour 
royale de la maison dn serviteur des servitéorsi 
mtts )usqne4à, encore une fois, ces J0rntowr#> 
puissants par le respect et la reconnaissance 
qu'inspiraient aux peuples leur moîale ;divin6 
et leur participation bienfaisante aux contmts 
humains, pouvaient, sans péiae comme som 
injustice^^ metiye. le pied sur la téte des xôis. 
Que les philosophes â^en* offensent, oniecmiçoit; 
jfpais le peuple qui ne Test pas philosophe, et 
qne son intinct trompe rarement»; payait alocs. 
fsn reçonnaissanee les services qu'on hu rtnikki 
— Et c'est ainsi que pour plus grande garantie 
du contrat, les deux parties ont soin.de frâi» 
Ambrer dn sceau papal, les chartes de:fiadèfaiscafc 

Tarn L ih 
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Maigvé lontcf les chartes et tous les coêhcoê^ 
dats, Hmnbefft II, fils et saocessear de Guiehard, 

contraignit Guy IV à reprendre les armes. 

Berréf oomte dje Nevers, qui se tromtek fm 
mariage oa aatrement en possession de k-îlMS^ 
raineté du château de Gouzan, étant venu ^ | 
mourir, Hugues Damas, seigneur do Ken, qui ) 
dësindt se soustraire à Tautorité de maîtres trop 
puissants, crut le moment de la yiduité de là 
comtesse de Neyers fiiTorable, tt offii^ rkM»» 
mage de sa seigneurie àtL rire de Beau jeu, qui 
l'accepta. Mais les choses ne se passèrent pas 
ainsi ^'ils Tavaienl espéré,, et après une 0amm 
guerre (traitée de magnam ^MtNmn dans la 
charte d'accord), Damas, vassal et homme-Jige 
de Guy, fut obligé de se soumetnre à hû, et 
Humbert d'en revenir à raccommodement qoe 
son père avait fait avec les aïeux du comte de 
Foirei : il fxA même tenn ^'aller demande» à Ui 
comtesse de Nevers la rétiocesrion de lliom-^ 
mage de Damas à Guy IV. ' 

Ce fut. pendant que se moyennaient «léi li^ 
rangements que la veuve du comte de Ne vers 
eut occasion de connaître le comte d^ Fores, 
an^el elle^ aûonrda, en i22a, ks leitiis # 
oés&ion qii'Hnmbert II était venu demander. 
Les deux suzerains s'étant ensuite vus à Never^, 
smuaotètent mariage Tannée suivante» «MuHie 
en^ Ait' fii la charte d'aflTranchissement quIÉI 
donnèrent ensemble au« habitants de cett;e 
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Ce n'ittt qu'après cet accord qu'Homben fut 
dégagé de tenir plus longtemps dans la ville de 
Lyon le$ oeu& ciieyalîeis qa'Ù avait é\à obligé 
de donner en otages, jusqu'à ce que tontes les 
clauses du traité fussent exécutées, et depuis 
cette époque aussi Guy porta le titre de comte 
de Neym; mais il ne resta pas «n sa ianûlle, 
, parce qu'il n'eut point d'enfant de cette ffpj- 
sième femme^^lfetUde ou Mahaut de Gourtenay, 
dont il était aassi le troisième mari. 

Les seigneurs de Cowi&aA étaicyt^t des fe»- * 
dataires puissants» c'est pi^iiim». dii^ ambitieux s 
et entreprenants, qui plos d'une fois s'étaient 
mesurés avec leurs suzerains, les comtes de 
Forez* On voit encore d'imposants débris de 
feur cbftceatt au Sail, près deBoen; C'était une 
des baronies de Forez; il y avait une haute ji^jç- 
tice* Les oubliettes oii piisops» où plus d'une 
fois sans donte gémirent de malheuieni: inno^ 
cents, sont de véritables culs-de-b^^s^S-ffl^^ 
idans lesquels oa descendait le prisonnicaf au 
moyen de cordes^ et quand la pierre de Fon- 
verture était scellée sur sa tête, il fallait bien 
jnourir ou se rendre. Même entre eux, ces petits 
roitelets, quand Us se frisaient la gixeire, y met- 
taient un entêtement bien préjudlciaWe, aux 
populations» 4^111^ par exemple» dans le pvjrs 
^isin (tont I(e!4siii|t0ii n'était pas encore dans le 
Forez), Sylvion de Clerieu retenait prisonnier 
Xrtty tà§Ukf seigneur d'Arg^nt^» et iqfilgréjes 

( 

I 



/ 

Digitized by Google 



228 HISTOIRE DU FOREZ. 

sommations de Guy, dauphin de Viennois, ne 
voulut le relâcher que lorsque ce seigneur lui 
eut enlevé son château de Rochebiaine. 

On voit encore à Saint-Héand une maison qui a 
appartenu aux rejetons de la famille Damas. £lle 
est placée près de Féglise, à gauche. Les noms et 
les écussons de tous les visiteurs illustres y sont 
peints en vingt endroits. Maintenant tombée ^ 
mains profimes, elle sert d'hôtellerie, et le noir 
forgeron vient vider sa neyre dans ce 1/eu où 
jadis prit ses ébats la blanche et belle Diane 
de PoictierSy et comme nous, le simple voya- 
geur peut venir reposer dans la chambre qui 
reçut François L''^ après le joyeux festin de 
Inen-venue. 

En Tannée 1226 mourut rarchevêque Renaud 
de Forez, qui avait presque toujours été le 
conseiller de Guy. Il fiit enterré dans Téglise 
Saint-Irené, qui avait été, pour les comtes de 
la première race» ce que devint Notre-Dame 
de Montbrison pour ceux de la seconde tle lieu 
de leur sépulture. 

Voici i peu près comment Thistorien Seveit, 
que De la Mure dit Forérîen, résume la^ actes 
de ce sage archevêque : 

« U laissa pour ^ure honorablement son an- 
niversaire on«e cents marcs d'ai^ent; il récabKt 
plusieurs forteresses et châteaux de son église, 
comme celui de Pierre-en-Scise» Chasselay et 
Anse;^il acquit à ses dépens, ponr son église. 
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la seigneurie du château de Rochefort; il fit 
fossoyer et entourrer 4e murailles le lieu de 
Blye-de^er ; il'dëpensa beaucoup pour la rë^ 
paration des murs du lieu de Saint-Martin-la- 
Plaigae; il obtint du roi Philippe le péage dç 
Giyors; il ëleya le fort de-Franche-Ville, et ré-* 
para à grands frais la forteresse de Saint-Cyr; 
il acquit plu^eurs^iieis et honunages aux arche- 
vêques ses successeurs; il racheta au prix de 
mille sols la quatrième partie de la seigneurie 
d'Iseron, engagée à Josseraa4 de Lavieu; il ac- 
quit aussi pour son église la manse ou seigneur 
rie qu'elle a en Roannois au même prix de mille 
sols; il unit encore à son église une terre ayant 
appartenu auparavant à Guy de Talaru» séné- 
chal de Lyon; il fit reconnaître au profit de 

. cette église à Godemar de Jarez tout ce qu'elle 
possédait depuis la Croix de Mont^Violley 
(peut-être aujourd'hui la Croix.-de-Mont-Vieiix), 
jusqu'au mandement de Malleral; il fit aussi 
leconnaitre en fief à la même église à^fijriand de 
Layieu tout ce qu'elle avait au-deça du Rhône, 
à Gondrieu, Ghavanay, Doizin; sans compter 
toutes les transactions favorables à Téglise de 
Lyon qu'il amena. » Aussi l'honore-t-elle comme 
un de ses plus grands archevêques* Ce fut aussi 
lui qui» en 1212^ fonda dans Téglisç des che- 

• valiers de Saint-Jean-de-Jérusalem, à Montbrir 
son, l'a^iniversaire de Guy III, son frère, mor^ 
en croisade* Il donna pour cela lie domaine d^ 
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la Chaux (de Calma). U Inventaire de cette riche 
coomianderie nous indique plusieurs autres 
aâtéir de cet ardheyéqafeqni ImïhrenifEr roirirt i Éî 
En Tannée 1227, Guy fit une grande levét 
de ^upes dans le Fcvex^ et les confia à Ujoat^ 
bert de Beanjeu, avec leqùel novts avons 

toute contestation ëlait terminée pour le mo* 
mtntj et qui marchait contre Raymond de 
Tbdonse, chef des Albigeois, qu'il cdnlt i'aiga h t 
grâce à ce secours, à céder à l'orage, après itfi 
SToir pris GastelSarrasin... Sarrasin***» ainsi la 
TÎè n'est qu'un perpétuel contraste E ttli dés a%ida 
de ce Raymond, du même nom que lui, avait 
été le premier à leyer bannière contre les Sarra- 
sins, en 1096 : le descendant se toit vietiiite A 
son tour d'une croisade prêchée non plus contre 
des Sarrasins, des mahométans^ noAis contre des 
chrétiens : quelle leçon de tolérance! ' ^ ^' 

Cette année, un nommé Guichard Delchain 
rendit ail comte Thommage du château de 
Lavieu ; ce qtti fait f oir qite la iiumUe d# Ik^ 
vieu en était dépossédée avant la fin de la se^ 
conde race des comtes, et qn'il ne put pas Ivk 
être confisqué en i860 : que par cOnséq^ÉMl 
ce n'est pas à cette époque qu'eut lieu l'événe^ 
metot dont nous avons déjà parlé* 

lià tnéme aiméè, selon les règles féodiAâi^ lé 
comte fut lui-môme reçu à hommage par Du- 
rand, é?éque de Châlon, pour iUie terre-du 
comté de Nevefs. . / j r . 
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En mai i228, Humbert de Beaujeu, recèn- 
nrâsaiit 4ii service que lui avait jendu Guy de 
foteif «t youlast tenmoer <UfimtiYemeBtvtoate& 
les contestations à venir, lui fit une reconnais- 
sance {Nibiique de fief et hommage de Chame- 
let, Amplepuy, et Saiat-Tnviert et promit de 
la faire homologuer par saint Louis ; et afin qae 
la paix fut encore plus atahle, ils se firent pro- 
messe de mariage entre leurs eoftnts* Humbéit 
promit de donner mille marcs d'argent et la 
jtacre de Grandris pour la dot de sa filie. Et 
ccwime ks deœt fiancés étaient parents» on dot 
demander les dispenses du pape. Beaucoup de 
chevaliers et de seigneurs signèrent ce concoT'- 
dat, qui n*eat pas de meiUenrès consëquenêèft 
que les autres ; car non seulement ils se brouil*- 
lèrent de nouveau, mais encore le mariage pro- 
jeté ne se fil pas, du moins avec Guy V; mais 
il se fit avec Renaud, son pntné, que son père 
avait d'abord destiné à réglise. ^. ' 

Xieor bioniUene vint encolie au« sàjet de ce 
maudit hommage de Couzan, qu'Humbert avait 
demandé et obtenu des juges du conseil du roi 
saint Louis* U est vrai que ce n'éuit qu'un jWh 
^ment provisionnel et non contradictoire, 
lendu sur la seule requête d'Uumbert; mai& ce<- 
pendant quand le comte en eut comtàistfanGe SI 
se mit dans une furieuse colère, car le sire de 
Beaujeu faisait en outre difficulté de lui rendre 
Hicmunage de Chamelet et d'aiiires fiefs qu'il 
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avait si solennellement reconnu lui devoir. On 
allait en venir aux mains» lorsque des i^mis 
ôdomiiiiis s'entremirent pour ies accorder, et 
entre a utres le siredeBonibon, Archambaud VIII, 
surnommé le Grand, fils de Guy, sire de Dam- 
pierre et de Bomfbon, et par conséquent Jmiii^ 
bite du comte dn cAté de sa première femmè^ 
qui s'employa si bien dans cette afiaire qu'il 
réussit à les accorder encore une fois* ^ 

n fut convenu (décembre 1229) quHninbert 
ne prétendrait rien sur l'hommage de Couzan, 
qui serait rendu par Renaud Damas au comte 
de Forex; que de plus il loi quitterait le £ef du 
château de Ghamelet, sans s'obliger à l'en faire 
décharger par Féglise de Lyon^ qui le prëteo- 
dait aussi^ disait le sire de Beau jeu : en écliiange 
le comte Im abandonnait* le ûet de Gbambost^ 
avec tout ce qu'il y avait acquis d'Assalic de 
Lavieu; le fief de Varenno, qu'il avait acquis du 
même, et aussi celui de Sainte^Colombe, aveic 
la condition qu'Humbert n'élèverait aucun» for- 
teresse sur la frontière de Forez > et ils jurèrent 
ce traité snr les saints Évangiles, et y apposèrent 
leurs sceaux : sera-t-il plus stable que les autres? 

Guy eut dans le même temps, comme comte 
de Ne¥«rs> de grands démêlés avec les habitants 
de la petite ville de Yezelay; nous nous éten- 
drons peu sur ce qui, dans sa vie, est relatif à 
ce comté. , »^ 

En É231, le comte Guy donna à Arnaud de 
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MaieOIy toutes le& coacemons et tes priyilëges 

nécessaires pour bâtir le fameux château de 
Ghalmazely dont quelques bâtiments sont encore 
en assez bon état« Ce château a conservé son 
caractère fe'odal et ses traditions. 

En 1233» Guy obtint de rarcbevéque de Lyon 
Rob^t, sou oncle du côté de sa seconde femme^ 
la réformatiou du prieuré de Montverdun, oc-* 
cupé parades chanoines de Tordre de Saint-Au- 
gustin « qui s'estoientauecmauuaise édification 
du publiq étrangement relaschez. » Il y plaça 
des religieux de l'ordre savant et laborieux de 
Saint-Benoit. Depuis, l'abbé de La Chaise-Dieu 
unit à ce prieuré plusieurs autres maisons dé- 
pendante de son abbaye : Cremeaux, La Bocène, 
Craintilleux, Saint-Miard (Saint-Médard) et 
Saintr-Donis (Saint-Denis)., 

En i235, Guy lY se tronyant à Marcigny, 
accorda, de concert avec le prieur du lieu, sei- 
gneur d'un^ partie de ViUerét» quelques priyî^ 
léges à cette dernière ville. Les limites étaient 
quatre croix qui ceignaient Villeret. Au reste, 
la charte est pçu importante y eUe est presque 
exclosivement-en feveur du prieur de Marcigny, 
et par conséquent de Tabbaye de Cluny, chef 
d ordre. On doit noter seulement l'établissement 
d'un marché. 

Dans les actes de ce temps, on voit paraître 
un damoiseau du nom de Guy d'Acre^ «parent 
du comte, qu'on suppose avoir tiré son nom 
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de h se^nenih d'Acre^ qn^mtit ene «e^ «iftiix. 

Dans une charte de donation à l'abbaye de la 
Bénissons-Dieu» fsâte par Guy IV et Mahaut de 
CourteMy» sa femme» on TiMt cetie dernièfe 
sur son sceau représentée à cheval, tenant un 
oiseau à la main. 

Dans Tannée 1S36, le comte de Fofe» piasa» 
en faveur de Guy de Jarez, qu'il nomme son 
cousin, une charte dans laquelle il lui promet 
fu'il n'acquerra rien an cbAteau etappartenanoes 
de Rochetaillée^ et le laîsiera en la pleine et 
libre possession de ce seigneur, ne s'en réser- 
vant que rhommage» que celui-ci loi en rendit 
anisitât. On pense que sa parenlé avec le cotate 
de Forez lui venait de sa femme Béatrix de 
Roussillon* 

Vers le même tempe» Itossel de Ghàlon et 
Hugues de Roanne, qui possédaient par moitié 

la seigneurie de cette dernière ville, en rendirent 
hommage an comte.- Aymard d'Annonay en fit 
autant pour sa seigneone d'Annonay et les d^ 
pendances, les château d'Ay, Seray, etc. Guy 
reçut sans doute cet hommage, pour quelque 
droit qn'il tenait des danphins de Viennois* 

Cette même année, Guy IV rendit sa sentence 
arbitrale entre Guy YI de Thiers»son J>eaa-fràre» 
et le chapitre de Saint-Genest. Cette sentence 
fut suivie d'une transaction par laquelle Guy VI, 
Marquise de Forez, sa femme» et leur fils Cha- 
taid se désistèrent de knfs prëtentiras sor œ 
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ebapim» qui à son tour du» le nèliiie «de fe-» 

conniit le seigneurie Thiers pour son véritable 
patroa, et s'obligea « de le receuoir en proces- 
sion Inj et ses raccesseotSi Iois^th d'eux re* 
niendroit da voyage d'outremer, de Rome on 
de Saint-Jacques, et de Taller prendre en céré* 
monte à k porte de Thiers, lorsqu'il seroil 
fidt nottuean oheualier^ et promit de tenir m 
guet dans son cloistre, lorsqu'il seroit nécessaire 
pour la garde du chasteau de Thiers. » Ce châ- 
teau, dont on voit encore quelques dânis» ton*- 
chait au cloître. 

Deux ans après, le ccHnte acquit pour qua* 
rante mille sels de Glermont^ « qui alors Toa^ 
loient dire quarante mil escus d'or, » le château 
de Maumont avec ses appartenances, relevant 
de la seigneurie de Thieis, et les fiefs de La 
Farge et des ÂngenJies, les dîmes d'Escotery, 
de Malbec, Montmain et le Cognet. 

Et la même année, 1338, il donna en grande 
cérémonie, aux chanomes de Téglise Notre- 
Dame de Montbrîson les statuts et règlements 
qu'il avait fait pour eux. 

En 1239, Artaud de Roannais rendit m 
comte hoamnage de son château de Pierrefite, 
et le comte acheta de Guy, frère de cet Artaud, 
la moitié du château de Sfûnt-Haon, lui donnant 
en échange la seigneurie de Champ. 

a Au mois de juillet 1230, le lendemain du 
four de Samte-Madelaine, à Montbrison, Guy 



W mSTOIRB ou FÔREZ. 

donaa an mèiiattère . des dames religieuses de 
Bonliea une charte de privilèges par laquelle il 

exempta de toute taille les personnes que cette 
maison recueillerait, et donna encore une rente 
annuelle pour aider à l'entretien de la lampe 
de l'église. Peu de jours après, il donna à Tab- 
baye de la Bénissons-Dieu une charte semblable, 
et fit en ontre sa^lëclacation que quoiqu'il fût 
allé souvent à la chasse c èz bois et forests de 
cette abbaye, » il n'y prétend aucun droit de; 
propriété., . 

n approuva ensuite quelques autres chartés 
de doiiaiion, tant à la commanderie Saint- Jean- 
des-Prés qu'au prieuré de Saint-Kambert. , 

La même année, Guy IV, par son testamem; 
fit d'immenses legs aux malsons religieuses et 
églises : parmi ces dernières on remarque celles 
de Montbrison : NotrerDame, Saint-André, Saîntr 
Pierre, Sainte-Madelaine; Notre-Dtoie surtout 
qu'il nomme sa Sainte-Chapelle, à cause des re- 
liques qu'il y avait fait déposer : il donne à cette 
chère église, destinée à devenir le lieu de sa 
sépultiu^e et de celle de ses successeurs, de quoi 
nourrir pendant dix ans les chevaux de charettes 
destinées à transporter les pierres nécessures à 
l'achèvement de Fédifice. II n'oublie pas non 
plus les églises Saint-Jean, Saint-Just, Saint- 
Irené, de Lyon; Péglised^ Tiûers; la commaur 
derie Saint-Jean de Montbrison, celle de Ver- * 
rièresj les monastères de la Bénis^pns-Dieu, 



Digitized by Google 



CHAPITRE Tin. 287 

Pommiers, Bonlieu, ChandieU, Lai^eu, Sùsau 
Thomas, Saint-Romaiiirle-Puy, Bar, Gumières, 

Chatclet-lèz-Saiul-Victor, Joiirsé, Chambost, 
Desforges (Bell^arde), Sail-de-Donzy, Randan, 
PoniUy-les-Motiie% -Gléppé, Noirétakk^^Sataft^ 
JustjSaliit-jMauricCjRiorges^AmbierlejScU igny, 
Aisnay, Ile-Barbey . Ciuny, Boisy, CraiatiUefji» 
HûroUiy^ Poml]^ W^ AoaBMiBy UuÊiimimèt^ 
Guy fonde an anniversaire dans toutes les 
églises paroissiales du couué, et ordonne qu'il 

^tdis^ibtté cewém^jammk fÊKfÉ^imÀe 1ml 

sur un des fours banaux de celte ville, et à l'iiô- 
pilal quatre quartes de sel. Il fait aussi iwleg pour 
U potit éik (de k Gi|îUoilièi#)«uque^ 

travaillait, et à la fabrique de la grande église 
de Lyon (Saint- Jean), qui n'était pas achevée. 

Cet acie^ dont il s'eal tiMrë plawamt aopMi 
tlans ' différents établissêdents, et* mm*'^kmàé 
autres daus les archives de Tliopital de Mont- 
teifton, fut revêtu d'une quantité de ^gaatmes 
èe princes et de hauts fotÊeàcmtàiÈÊ$ \mtll$iik 
tiques. 

Guy IV avait projeté un voyage à la Terre- 
Sainte; mais il monrut avant d'avoir pu exécu- 
ter son dessein; Tannée de sa mort, beanconp 
de ses vassaux et de ses voisins se croisèrent* 

Sa troiâème femfne» Mahaut de Goùrtenày» 
•comtesse de Nevers, dont il n'avait point* eu 
d'enfant, lui survécut longtemps encore, et 
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QOÊmxke son cootrat porlait qu'eU» aurait la 
joiii$saiiGè da comté en commiut avec §oa hé- 
ritier, Guy y se libéra en lui donnant une 
somme de dis milles lirresy dont la qij^vaoce 
se trouvail aux aichiTes dn comté* 

Par rinspection de quelques actes de cette 
époque, on peut se convaincre que les taions 
étaient déjà en usa^. Pour se soustraire aux 
fraudai des notaires» en copiait Tacte dew lois 
sur la même feuille, et entre deux on plaçait 
soit les Jfittres de l'alphabet, soit un mo( gros- 
soyé, pnîs apcès ayoir séparé les deux actes ^ 
coupant cette ligne de ti^n, chaque partie can- 
portait son acte^ et il n'en restait aucune copie 
ches les aotaices» qui très f onvcM les Avaient 
«dsifiés» 

Guy avait d'abord indiqué l'abbaye de la Bé- 
nissoBSnDieu comme devant être le lieu de sa 
tépultme, nais il changea de mlonté, et pré- 
féra être enseveli au milieu du sanctuaire de 
1^'église Notre-Dame de Montbrisqn, au-devant 
dn grand aateL 

« De plus, dit De la Mure, au milieu du bas- 
chœur oii chantent les chanoines et prestres de 
ladite église» entre Taigle et le candélabre, 
fîit dressé m monumeiit en pierre taillée en 

relief, éleué de terre de quatre pieds, tout au- 
tour duqoeLftont représentés six hommes afiiéu- 
hlés de grands -maiiteaQx, semblant de leurs 

mains sou^nir la table sur laquelle est. étendue 
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nie ipme de soaiie» et «n-^emii eti repié* 
seAtée la figure du comte en cette manière i 

. c II est couché et gisant de son long, ayant 
le tisage tourné en haut et regardant le del» 
et ayant lèâ( mainà jointes denant>la poitrine; 
il repose la teste sur vn oreiller, et appuyé ses 
piedsy qui sont bottes et éperonnés, sur yn lyon 
qjin est couché et a les jambes pliées an bas de 
sa figure. Il porte en teste son bonnet ou bar- 
rette de comte, ayant vue houppe à la cime, 
ainsi qu'Humbert troisième du nom, comte de 
Sanoye, est représenté sur le tombeau qu'il a 
en Tabbaye dlIaute-Combe, comme op. peut 
voir chez Guichenon» en son Histoire de Savoy9, 
chapitre 8«®; il est leuetn d'vne longue Teste 
ou soutane qui luy descend jusques au-dessous 
du genoux, et sur icelle paroissent les extres- 
mités d'vn manteau de même longueur, qui a 
pour agraphe sur son estomac yne escarboucte. 
U est ceint dVn baudrier duquel pend son cime- 
terre, et tout ce qui paroit de sa ceinture et de 
son cimeterre est parsemé de danfins ipom miBOh 
quer qu'il portoit le daufin en ses armes ; de la 
ceinture, qui luy sen de baudrier» pend encore, 
rne grande bouree ou escarade, pour dâiotai^ 
qu'il étoit prouiseur de cette église, et qu'il y 
auoit laissé par sa donation de quoy y entrete- 
nir le diuin sermce^ et autour de sa %nre' amt 
feprésentés quatre anges, demc de eiiaque costé, 
reuestus de dalmatique, et ayant Tencensoir en 
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maio» fléchissant vu genouil en action de per- 
sonnes «jid encensent. » 

— Il ne reste plus de ce monument (jue la 
statue mutilée du comte» cachée dans un coin 
de régliseï 
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comte aVfidt reçu de son père le nom fa- 
uSIi^àt Ooi^fOIfferO^f^^ Ce fut lui qiû 
plaça la première pierre de rëglise^btre-Dame; 
plus tard, ^eique encore fort jeune, il ayait 
été 'piomiA'^ nuttiage à la fille d'Humbert de 
Beaijctt. U est gëftoraleiBeiit nommé dans lés 
chartes Guido au lieu de Guigo, qui avait été 
le premier nom latin des comtes de la seconde 
nce; Guy résolat de fidre le voyagé de la Terre- 
Sainte, que son père n'avait pu effectuer. 

Tome /. 16 
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Lorsqu'il arriva, l*année chrétienne était en 
«i piteBz état, à cause de la mauvaise iotelli- 
gence des chefs, qu'avec les autres princes» 
seigneurs et chevaliers restant de cette armée, 
il fut contraint de revenir en Europe. II se 
trouva très malade dans la petite ville de ChA- 
telet en Fouille, et y fit son testament. Il n'en 
mourut pas cependant. Michaud, dans son iii^ 
idcrv dé9 craitadeê, place îm voyage du comte 
en Terre-Sainte en 1236; nous n'en avons point 
trouvé de preuves. 

Pendant ce voyage et un autre que Ht Guy V, 
le prieur de Saint-Jean de Roanne, nommë 
Décane, fut chargé de la vice-gérance» du £:ou- 
vernemenl du FOrez. 

Guy ne parvint pas sans opposition au comté. 
On Toit encore anz archives du royaume un 
compromis passé en^^e un Guillaume de 

Baffie ( petit-iils par sa mere de Guy lU) qû y 
prétendait des droits. 

C'estjà ^prt.qi^e noH$ aypflSj 4\^; (pftge^ifâi), 
^>PÎ^? h Mure, qu'4^si ^sfwifiî^ «uiq,iiitei 

l&fquise, .Qpigonne et tUqn^^^ î)' après V Jvâ 
^^4ifiiûkii^B^^9i c^^te. d^r^ii^ ékhioéen^^'m 

; J^s ^^e Qny lU Weui ks Wïéti^ 

Ij ParBuitcrtc la mùmc préoccupation nous avon^ ^fi^jl^ •49||9 
^elqucs exemplaires (page 1 96) un alinéa de cina liftaes (Oun- 

pi«n«, etc.) qui 4«u âtacç aiipprliiié. ^ > - i| 1 1 v c o jTp ^ KJn i r>c- 
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pnisque GuigoimefiiC mariëe en 1200, Ibrquise 
ôi ââOS^ ËlëonoK ^près ISlû, époqiie à h* 
qaéUe 6ay IV n'avait encore que douce ans; 
et si Éléonoc ne fut mariée que la dernière^ 
c'est que comme belle-£lle, on ne songea à k 
placer qn'ÎEqprès les autres* Et en e&t on voit 
Guy IV fonder pour Alix, qu'il dit sa mère, un 
anniversaire en 1222, Guigonne en faire autant 
en iâSS» puis Guigonne èl Maïquise leMAcer 
ah comtë en 1230, et enfin en 1239, Guy IV 
par son testament substitue les en£stats de Mat • 
fuûie aux siens pfopres : tout cel|E( conatitne des 
rapports de famille qu'on ne voit pas entre £l4^ 
npr et ses autres frères et sœurs. 

' Gujr.IU.aYaît épousé sa seconde fenune Alix, 
dont 3 eut ses,antres aifants, du vivant même 
d'Asiura, mère d'Éléonor, qu'il avait répudiée; 
mais, ce second mariage n ayant pas reçu com^ 
plétté' sanction de l'église, Éléonor se oonsidéia 
toujours ceâme la véritable et Tunique luéri* 
ûère du comté, et quoiqu'on ne découvre, pas 
^'elle ait fait jusque-là valoir ses pnétentisnifi 
attendu qu'elle n'avait éjjonsé Guiilamne qn'a:<* 
près 1210, néanmoins à la mort de Guy IV, 
le fils de Guillaume et d'Éléonor prétendit, elle 
virant «icor e, et pcnit^élie à scm instigatiosi, 
rentrer dans ses droits qu'anéantissait à toujours 
la substitution de Chatacd de Thiers, fils de 
Marquise^ ^ niétait qi|e dn second lit, aux 
enfimcs de Ùv^f IV* 
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' . Dans cet état de cause, il cita Guy V à coift- 
panûtre devant saint Louis pour faire valoir 
leurs prétentions respectives ; mais ce çii ne 
prouvait pas en faveiur du comte de F<w«i5,cest 
qu'au lieu de répondre à la sommation^ comp- 
tant peu> 4 ce qu'il paraît, sur la justice du saint 
roi, ou faisant plus de cas, on doit croîiei'_ de 
cet ancien adage : Un tietu vaut rmeu» qm émut 
Hf fatÊras, il fit saisir et jeter en prison soa 
compétiteur, qui se disait l'hëiiUer direct, le 
second mariage ayant été fait contre les loisde 
Dieu et de l'église (conira Deum et êceiesiam, zk- 
vmU primAu»orê 9uâ)* 

A ce sujet nous ferons remarquer ici le sage 
emploi de la puissance de l'église, qui ne pac- 
tisut pas enôwe avec les princes : les rois eux- 
mêmes dans ce temps éprouvèrent de la part 
du clergé le refus de sanction de semMaUes 
alliances. Dans quelle orgie aurait donc fini l'hu- 
manité, si lliomme abusant de sa force avait pu 
changer impunément de femmes : mais la reli- 
gion de la Vierge, ne devait pas les laisser 
croupir longtemps dahs cet avilifôemeat. 

Des amis communs s'entremirent entre ks 
deux prétendants pour les concilier, et on fit 
en 4244 un traité par lequel il fut convenu que 
Guillaume en renonçant au comté de Forea 
aurait les châteaux de Pressieux, JuEea, Ville- 
Dieu et Cremeaux, pour les tenir en fief du 
comté de Forez, recoimaissant qu'il les avait à 
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ton distfaît de leur mouwice natorelle, par 

l'hommage qu'il en avait fait au roi de France 
et à son frère Alphonse» comte de Poitiers; 
qa'k régard de la barminie de Saint-Boimet, 
s'il arrivait que le Dauphin ( noas ayons vu 
que c'était le nom que portaient les seigneurs 
de Saint-Bonnet) vint à mourir sans en&nt, le 
c<miie aurait la terre de Luriec, et GuiUànme le 
reste. - 

Guy épousa en 1242 Alix de Chacelay en 
Bourgogne, et donna plus taid^ de concert ayec 

elle, des lettres de franchise aux habitants de 
cette ville. 

S'occupmt alors particulièrement de Tadmi- 
nistiation de son comté, il acheta plusieurs 
droits importants des seigneurs qui les possé- 
daient à Bussy, à Feurs, etc. 

Craune il n'avait pas tenu la promesse fiiite 
pour lui par son père, relativement à son ma- 
riage avec Isabeau de Beaujeu, Humbert, frère 
de celle-ci, rompit de nouyeau le pacte de paix 
fait avec son père. Les deux frères, Guy et Re- 
naud, armèrent alors, et Duverdier dit qu'ils 
eurent ayec lui de « sanglantes rencontres. » 
Néanmoins les choses s'arrangèrent encore, et 
c'est alors qu'il fut convenu que Renaud épou- 
serait Isabeau, déjà veuve de Symon de Sémur. 
Ce mariage, qui se fit en 1S&7, redonna plus 
lard au comté de Forez la seigneurie de Beaujeu, 
Guichard de Beaujeu étant mort sans postérité. 
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Ham linmfn Bmwés à l'époque la piiu bnl- 
kate de k dieralene, qui ^ttdt de HHMMtt 

des femmes, épuré par le christianisme. Nous 
tt'avoiis iMlbeurettsemeiu aucun ialt ér j ata i tf 
à piodnîie frar nos pa j& ^ . • !/ * 

L esprit chevaleresque, guerrier, dogmatique 
même (il a plus de sapport qu'on ne croit ge- 
Bëfâkmèntâviec les deux auties), qui ne pQMH& 
trouver satisfaction completle en France» 
la religion, interposant sans cesse son autorité 
difine» créait ks trêves de Dim, Id^joun d$ rqpal» 
les fkê», etc. , pouràbréget k temps des gnemea 
qu'elle ne pouvait défendre radicalement parce 
qu'elles étaient trop dans les mœurs de Tépoque» 
semUaUe en oda à celui tpi n'étant pas eacore 
maître d'un incendie est ^igé de lui lailoe» 
dévorer quelques bâtiments pour pouvoir en 
présierTer d'anties de ses. ravages; cet esprit, 
dîsons-4M)us, précipitait avec eothousîasiM ks 
peuples d'Occident sur ceux d'Orient. L'Europie 
trop pleine de vie ressemblait à un fleuve {gai 
dâ^orde. Il entittit dans les vues de la Pfoiâ-* 
dence de mêler ainsi toutes ces différentes po-^ 
pulations : combien de peuples durent leur li-: 
^rté à cette seide ferveur? 

En 12^8, saint Lrais décida une nonyelte 
croisade. Ce fut peut-être la plus noble, la mieux 
concertée et la plus malheureuse* Guy fut du 
• nombre des croisés» el se rendit attmms d'aont 
dans la ville de Marseille avec tout son train de 
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myyi C'est de etn» tilie enfi»^ lift 
oïdn anobtittiafai de Lftneu d§ Mi« Joiik-Aè 

quelques rentes sur cette châiellenie un nomm^ 
Guillaume Duvernay^ de Montbrison, <pû Avait 
été aw agemjd'iidnâtei€«jrwe paifh laq[Miuft 
pas cette annëe, car ce fut lui qui approuva en 
%Sb^<i la charte d'aOiranchîssement des habtoanca 
%mL\ÂitWMm^ 4iMit il fat «léiM'MinliMii 
avec son firère Renaud, Guillaume de Baffie, 
Chamrd de Thiers» Artaud de Saint-Haon .et 
^tiame de Vannae* • ^ ^'.iur.r^t 
'^>AniBQattiieiieetteft€4e ft9MyiiiPtte^diiifeattl 
rejoindre saint Louis» et mena avec lui beaucoup 
de Foiéziens, entre antres Jeaa de Chàteaumo^ 
]«iiâ,Feffrydeyenidtl,G«Uktnae tfActe^etctof 

ecclésiastiques qui devaient servir d'airai6niers 
et de chapelains à sa troupe : Guy de PressieiUf 
Jacques de là Flaoe» CrBÎëaHHiie de SdeiHaai) 
Étietanê de Bèce, et >att nommé Bernard d'tcff^ 
tay, sacristain et chanoine de Tëglise Notre- 
Dame de MontbriscMiy qui» « tant par ses mérices 
qbepar la Arenr de ce omile^ Ait piomti I la 
dipiité de doyen de l'église cathédrale de Ni- 
eoiie^ capitale de TUe de Chypre, » où Gny 
afaitèta chea sén parent Heari de laisignaiii^ lâ 
de Chypre, en revenant en Europe, ainsi qn'en 
« fiait foy l'acte authentique du transport de la 
pnfeieusëiciiqm dnrfiragdiéiR dia la saûtitectoia^ 
ikée des trésors de Téglise ie'Ilbesie, » <]i]eCl«^|j^ 
de Pressieux, le seul qui resta avec Bernard, 
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chai;^ ses confrères de.i^porter en Fiance^ 
tld» vontttiie aox leligienses deSdnt-Tlioiiias^ 

près de Moatbrison, a dont Tëtroite règle Tayait 
édifié.» 

Et c'eti ansi que moms troimm m Mm- 

ment de cette croisade» Quant aux actes éa 
comte ils se réduisent à quelques coad>ais dans 
rim àtuf/nàê il e«t la jambe, caisée» en combaft* 
tant près de Damiette, et les nmsiilmaiis reoateat 
sans doute fait prisonnier, dit Joinviile, si deux 
vaillants Forëziens ne l'eussent enlevé du champ 
de liataiUe an mîlîea d'aae grêle eflbojraUe de 
flèches et de pierres qu'ils essuyèrent. Il revint 
en Foisea la n^me année avec Guillaume d'Âcie» 
son paient^ awpiel il donna en vécompease de 
ses services la moitié de la seignenrié de Ma- 
gneux-Hauterive; il approuva ensuite la vente 
^'ataitfiût Alix» son épouse» de tous ses droits 
en Bourgogne, moyennant h somme de trôis 
mille livres toiurnois, et trois mille livres vien- 
noises. 

Deux ans après, de concen arec le piîenr de 

Marcigny, il accorda des lettres de privilèges 
aux habitants de YiUerét, dont le territoire était 
limité par ^patre croix t ces lettres portent 
* exemption de taille, remise du ban d'août pour 
la vente du vin , et établissement d'un marché 
franc de layde tous les.luadiSy.Qonune celinqai 
était établi k Saint^en. 
£n 4256, saint Louis venant de rendre grâce 
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à Dieu de sou retour^ dans Téglise Notre-Dame # 
du Puy, paB9ft.eB Fom comme en Ctttrfoi «u 
charte de privilèges concédés à Tabbaye de la 
Bénissons-Dieu. Cette charte est datée du yIW 
lage d'Asniàrea* « 

])lè& Fannée MÛTante^ Guy se Toyaat mm 
enfants admit au partage du gouvernement de 
f ûsea Renaud, son frère, qui s'intitula : « Re^ 
« oaudiis de Foiesio, miles, fimer doBoim G : 
a comitis Forensis, notum, » etc. 

Dans le même temps, le corps entier de& 
chmoiiies . de l'église Notre-Dame s'intitahît 
aussi sur les actes, et très souvent depuis les 
doyens de cette église furent nommés juges de 
Forez (eojftmtar eaumnm). Ce corps ecdésiai- 
dque jouissait de la plus haute réputation de 
talents et de vertus : aussi on voit cette même 
année. Guy Y paraître comme témoin du test»* 
ment d'un aimple chanoine nommé Hugues 
à'ÈcotSLj, frère de celui qui était resté à Nicosie. 

En 1257, Guy fut nommé tuteur du fils 
unique de Chatard,âe Thiers et deBmnesande» 
et à sa mort arrirée en i269, cette tutelle passa 
avec le comté de Forez à son frère Renaud. 

NousToyons que ce.c<Hnte mourut fort jeune, 
sa femme se remaria au ticomte de -Melun, et 
mourut sans postérité; elle se fit adjuger de 
Renaud, ,une somme de quatorze mille livres 
tonmois pour son douaire. 

Du temps de ce comte Guy ou observait 
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déjà en forez cette distinction entre hm/m, i/o- 

titre de domkêlluê ëtait le jeune homanè de nais- 
saoce noble^ qui ne s'était encore trouvé dan& 
aucune affidre. « Ce nom de damêodhêâ jté Ui Iwi 
expriiié par éamkSSé, ^oi^ant lequel il 4iak 
censé ayoir, comme on dit, gardé la maison et 
a^itre poial encore sorti du logis et du dettIL 
cik de setf>paimts> n'ayant point eneoré fim 
dans la guerre, qui est le commun rendez-vous 
^es nobles et l'emploi ainsi que le but de leur 
condition; maïs siàt que ce même noble s'ëioit 
trouvé dans une arméé où, selon la coutume 
alors usitée, le général ou commandant le cei^ 
gnok'eii cénémonie de son ëpée, le lerétek ^ 
sés armes et 'ky iaisoii lever bannière^ (éonnne 
on disoit alors, luy mettant en main un guidon 
oà étoit dépeint l'écusson de sa famille, il ëieîs 
alors réputé avoir le grade de chevalier, ettftii 
lors portoît la qualité de chevalier, en latin 
miles, avec lequel titre étoit joint celui éo^ 
tu k mê, que nous exprimons en ftançois pdf 
celui de nmsire, qu'il ne pouroit porter, n'émirt 
encore que damoiseau. Et quant à la qualité 
d'écujeTf en latin ntuifir, c'étoit un nem^ d^of*- 
fice qtd ne pouroit être exercé que par^cems êê 
la noblesse, qui consisioit à porter, selon la cou- 
tumede ce temps-^là, devant les roys, les plÉMSiÉ 
et les seigneurs de hauts^fe (comme ése(tflit 
nos comtes), ou leur épouse, dans les actions 
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de cérémonie, le bouclier ou roodache oà 
éloîettC dépewta ou ■uuipié l'écomm de km 
armes, et enfin la qualité de noble étoit la gé^ 
nërique et aussi la plus générale, qui pouvoù 
éM piiae par quiconque était noble de nce, 
M enobly par les lettres da prince» et init 
partout alors en sy grande estime, qu'elle fai- 
soit le titie d'honneur des seignenn et des gen- 
ttUbonnes de la pks hamte conaîdeiation. n 

RENAUP. 

• * 

Ce frère de Guy> que son père avait d'abord 
yeiië k Dieu, se mena à babean de Beaujen- 
en Itfi? ; il avait alors en seigneurie Sury-Ie- 

Bois, Saint-Hëand, Montrond et Yirignieu. Pour 
se distinguer d'un. autre Renaud de FoMS, son 
onde» chanwie de Soinc-Jean de Lyon, il 
tilule Renaud de Sémur (de Sine Muro)^ titre 
qu'il tenait de sa femme. Elle lui procura aussi 
plus lard la seigneurie de Beanjen, Gnicbaidy 
spn frère, étant mort sans enfant. 

Dès le commencement de son gouvernement, 
on YMtnnnonmé Albert de la Kovét Fcmia) 
TÎce-gérant de son oomtëé Ce gouyecnenr po^>« 
tait une marmite sur son écusson. Il fut rem- 
placé dans cet emploi quelques années après 
par on nommé GnUlanme Buify alovs baiiU de 
Forez* On voit paraître aussi dans le même 
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temps d'autres charges honorifiques, coauM 
calles de chambel|âiv secrétaire, faucoiiniiiyiMdÀ' 
-^11 paraît que Renaud affectionnait beaucoup- 
la chasse, car parmi d'autres chartes nous ea 
remarquons une' qui est la confiimation d^iw 
donation finte par ses prédécesseurs au ^^ifBiài^ 
de Pommiers. Il se réserve seulement le droit 
« de sauvegarde et la chasse des cerfs et- ém 
« biches. » De nos joofs il senut bien ex line » ' 
dinaire de trouver dans nos pays ces timides 
animaux» U est poui;tant certain qu'il y en avait 
beaucoup autrefois t c'est même de leur nomi 
que vient celui de Gervières, comme celui de 
Cheviières vient de chèvres, parce qu'en effet 
ces animaux abondaient dans ces deux endroitSi 

1365é Benaud afirandiit les habitants die 
Saint-Galmîer. «; 

La même année on voit un nommé Bt>is$oii^ 
nelle, qui depuis fut doyen ée l'égUse Nol»^ 
Dame, s'intituler vice-gérant, lieutenant de cour, 
et juge de Forez {gerem vices, tenem curiamf jm^ 
dêw m imrm Fûtênti )• j • 

En 1267, les en&nts des sœurs dlsabeau, 
femme de Renaud, prétendirent lui contester 
sa sirerie de Beaujeu, mais elle lui iut adjugée» 
en 1269, par les commissaires que lé roi mM 
Louis avait envoyé sur les lieux. 

Benaud maria son fils ainé en 1268; en iMffL, 
il se constitua caution pour Tarchevè^eAt 
Lyon, dans l'accord qui fut passé entre loi et 
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les bourgeois de cette yilie* U confiimaia méflie 

année les privilèges des habitants de Moatbri* ^ < 
son» 

Dans ce tenoips le jnge de Forez est appelé 

1270. Le seigneur de Saint-Bonnet-Ie-Châ- 
teau accorde des franchises aux habitants de 
cette ville. Nous ayons dé|a dontié cette charte. 

Le comte affranchit les habitants de Saint- 
Haon-le-Châtel, ainsi désigné pour ie. distinguer 
de Saint-Haonrle-Vienz» connu dans les chartes 
sous le nom de Saint-Haon-l'ÊgUse. 

Cet acte, pour plus ne solennité, est scellé 
4u sceau de Renaud et de celui de son fils Gaj 
ou Guiot {Guioius)^ déclaré majeur de quatorse 
ans, et de ceux, de quantité de hauts fonction- 
«aires ecclésiastiques* 

Les garants de cet acte, sont Pierre et Hugues 
Mauvoisin, Pierre de Sémur, Guillaume Chau- 
4eron ( dont Técusson portait en effet un chau- 
d^n), GuiUaunie de Barges» Roland de 
Veauche et Guichard de Ronohe?ol, Hugues 
Montmorillon» Hugues Pierrefite et Durantin 
Gros. 

« Sur le sceau de Renaud se yoit nk caualier 

reuétu dVne veste militaire, ayant le casque 
baissé et grillé» monté sur vn cheual courant à 
liousse pendante et Tobuite, tenant k bride 
d'yne main, et de l'autre tout dUeuée yne ép^ 
aue et ayant vn écusson pendant de son .col 
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dînant sa poitiiiie au milieu duquel est le dan^ 
Ai de Fores» anee ces mots vais antrar et mu 

l'extrémité du rond diidit grand sceau : vfKfe* 
n S : R : COMITIS FORISlENSKr^^ i^i^l < 
£T DOMINI BËLLEIOQ» i^ #lr? 
et-dê rentre côté se remarque vne impression 
«oindre et plus petite faite daiisi la cjre seramt 

dreontse tod» » e;o«i 

Sans donMV àucuB dùàSt sur le ccMrteim^ de 
cette charte, et après avoir seulement décrit 
aîiùftlureai le soin le plue seropuieax tous les 
sceaux qui pendaient è isetté jMuicaite, Ite ia 
liure finit : « et c'est ce qui se tire de plus cu- 
fîeux de ces titres de priuiléges donnés par ce 
erartie iMieo toutes ces soleinpûti& aux hakïana 
de Saint-HaoB en Roannois. e 

Nous dirons, nous, que ce qu'il y avait de 
fdui icttrien et de plus impoitant était draboid 
r«b6Mtk>n( »db un-lods^ , imjsde; exorbitant, 
prélevait un vingtième des successions, et en- 
. suite dans beaucoup d'autres cas des frapchÎMS 
sealUBèU» à)CeUeSide.MontbTisûB. Ony iawi ife 
aïMi^tlBlqves cas particuliers : 

a Item, Nous voulons que les hommes. de. la 
vitta de SMutr^Haon^cora^aent de leuD^ftopie 
personne notre a in w îc , savoir uir de âi^ue 
maison^ s'il.>est nécessaire, pour la guerre de 
campagne^eoilqiie ue^eiuieiiii&assiégeni AOia^ 
ekâieaiiy soisqtie mfàs-mjmti tovoloàirf d^anJi 
ger celui de quelqu'un de nos ennemis, ou 
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encore si nous voulons bâtir, etc. Et si quel- 
qu'un ne se rend pas à larmée, qu'il paye dix 
sols d anieade, et si à cause d un siège larmée 
restait sur pied plus d'une semaine, qu'U paye 
dix sols pour chaque semaine. Si quelque sei- 
gneur se trouvait hors du comté quand l'armée 
3erft levée, qu'on n'exige rien de lui; mais s'il 
rentre durant la guerre, et peut venir aider, 
il sera tenu de payer pour tout le temps qu'il 
resterait en retard. » 

Le comte organise aussi une cavalerie sur le 
même pied, avec les mêmes amendes pour 
chaque maison qui n'enverrait pas un homme 
équipé. 11 est évident que la charte ne parle que 
des maisons nobles. 

Nous ne mentionnerons pas une quantité de 
chartes de cette époque, qui ne sont que des 
donations ou des confirmations de donations à 
diverses maisons religieuses. 

En 1270, Renaud voulant partir pour la croit, 
sade fit son testament ; il institua pour son hé- 
ritier universel son fils Guy ou Guiot, et des- 
tinant Louis à l'état ecclésiastique, il kii donna 
pour légitime Sury-le-Bois^ Virignieu, M ontrond 
et Saint-Héand, à la charge de l'homiuage à son 
héritier, et .de réunion au comté après son dé- 
ces. C'était l'apanage que lui-même avait reçu 
à mort de son père, qui aussi peu prévoyant 
l'avait de même destiné à l'état ecclésiastique. 
Reçaud en outre substitue ses deux fils l'nn à 
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Tautrey et Guy de Thiess à eux deux en cas ^ 
déoès saut csfimts. «— Gnf reçoit pliuîeiiirs 
noms dans cet acte : il est appelé tantôt Gttida- 
nem, tantôt Gukitsm, et d'autrefois Gnionetum» 
Si OU' ajoute randen 6mgo, qui ne parait pins 
que rarement, cela fait quatre noms qui éridem- 
ment tiraient leur étymologie du seul mot 
fipaaçais Guy. ' • U •'•rm.,< 

Renaud donne à sa femme Isabeau de Beiteh 
jeau, pour son douaire, le château de Suri-le- 
Comtal avec ses appartenances, son chauffage 
dans les bois appelé lia Fouillouse et TEspi- 
nasse, sa maison appelée de Veauche {Velchia) 
sise au château de Montbrison, et les reveniis 
^ cette yiUe, sans aucun- dfmt de foiiveitte- 
ment, nomination ^e^baBUs, eae» ' > 

Renaud fit élection de sépulture dans Téglise 
Notce-Dame, et fit beancoups de legs aux éia-* 
blîssemenis reUgienzy ë^Iises, «otrrems^ elc;i 
du Forez. Les témoins de cet acte solennel 
furent Hugues de.Boissonnelle, doyen de Moal^ 
briion» qme le comie afiecdowait paréienliàtiM 
ment; Giay de Tlncxs, chanoine de Lyon,'piâi^ 
rent de Hexuud} Roland de laBastie, chanoines 
Ponoe^ ;^wi|peiiÉv de lUMbebason; Guillaume, 
seigneur de V<dQre, ^às?de Tbiefs$ Piem eli 
Hugues Mauvoisin, qu'on voit souvent rqiSP 
laitre ; Guillamne de Pizey, Guillaume d'Au{|fe^ 
taUesietrGuâlawm dn V«tiii^.}-' .-n si/ï^'i 

Ceci fait, Renaud se mit en campagne $ il 
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rejoignit Tarmée navale de Charles, roi de Si- 
cile^ irère de samt Lonis, et se rendit ayec lni 
à Tunis, où il parut honorablement dans les 
exploits inutiles de Tannée chrétienne» et mou» 
rut à Montbrison» à son letottr» des fttigiie« 
qu'il avait éprouvées dans son voyage d'entre- 
mer. 

Nous devons donner ici des louanges à nos 
comtes, qui ne suivant pas la cMii^vnaie assez 

générale alors de diviser sans cesse les seigneu- 
liesy avaient soin de conserver Tunité-dans la 
knr» NonsM serions peut-être pas da même 

avis s'il s'était agi d'un simple héritage. • 

m 

GUY VI. 

* 

AnssîiAt apris la mort dè Rena^' un conseil 

de famille ayant été réuni, Louis déclara qull 
renonçait à la cléricature» et qu'il entendait 
, avoir sur l'héritage de son père une légitime 
proportionnée à son rang; pour conserver la 
bonne harmonie entre les deux frères, il fut 
convenu que Guy aurait le Forez, venant du 
père, et Louis le Beaujolais, qui venait de la 
mère ; ce que celle-ci approuva, joignant à Ta- 
panage de Louis les biens qu'elle avait dans le 
Forez et le Brionnais, en considération' de Fal- 
liance qui fut traitée entre lui et Éiéonor de 

Tm$t. 17 
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S^foie» Ce concordat porte la date de 1273» 
Induis devait à son frère «iné Vhoaxmfgi jàm 
lenres de JouK-^stir-Tarafe el d'Amplepuy^^ ^ 

Guy avait ëpousé en 1268 Jeanne de Mont- 
fort-Lamaitfy y à laquelle il avait été assoré pom 
son douaire nûUe IwrarieÊ de terre en FiNr« 4tt 
autant en Beaujolais. On peut apprécier la va- 
leur d'une pareille hypothèque» puisque la 
/!ivr«r^^laitiiû»superâçie . 4e terre qu'un AMp^ 
de blé pouvait ensemencer; ce qu'on évalne 
dtns ia Plaine à deux cent cinquante toises car- 
léet r ceci ferait donc en tout cin^ «eut miUa 
toises carvëest ' > . ;c 

1270. Nouveau juge de Forez nommé Hugues 
d'Essartines, chanoine. 

Gonfumation de privilèges aux hospi- 
taliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, et exemption 
de layde et péage, et de tous droit de dîme ou 
<^baniag?Ri^ popuraient être dus partfiiié aa 
domaine. 

* il 

1273. Charte d'affranchissement donnée aux 
tjal^ijr^^njr^s de Sjuri-ler^Comial. . / /i,, .... 

Guy. açbète. le quart de la seigneum^iia la 
ville de Roanue, du sieur Guichard de Monta- 
gny,>,.qm ravait eue comme mari d'imevdes 
quatre flUe9 M siejir J^akuais 4e Roanne. > i iq 

1273. Jean de Charelle juge de Forez. — ? 
Jacerand.d^ .M^rçhdu.çhâtelain de fioannais«^ 

427A.,JLer , Qomte ccmidërant le pativie iétac 
4n convint j4e$jçor4eliers de Montbrison, leur 
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ftit dm des droits de dîneote «pu hA «pfikhe- 

naient sur les maisons qui leur étaieut voisines 
«h coté dfi la rbe appelée des Alm ( 4iiIi;iiJmm 
iM* Fm2;ftiB)9. «t'^dn côté dn bâtiment dft4K>oMii> 
frërie des paroissiens de Saint-André. 
-:;La même année Guy VI fit quelques dona^ 
tÎMs à régllse Notie-Jkase* Oto^À dans la 
charte qui s'en trouve encore aux archives du 
royaume : a videlicet in parochia4le N uttisy 
«4nas solîdoa el^ aain qinitiilan jrvwp^ 
■€mmkÊh miey rst»' et uiam gallîiiam, quœ dèbe- 
u bat nobis Hugo pro domo suse et piaio 

« et bercheriis suis, » etc« .nr rl-jj^i 

- «C'est à îmok dans lâ paroisae Nuffise, 
deux sols et un quarteau d'avoine mi-comble 
mi-rast ei une. potiik que nous devait Hugues 
Buây , ponr sa maison » son pié «s ses beijfeiEiesi^i» 
' .Tout le monde comprend ces mots, nwUié 
cam^/d anoé^' rAj>« qui . désignipent.«une manière 
de mesaitm' Ib grpûi; mais Jàons Ies>(ffOnsaikés 
parce qn'ik sont une iprm^erqxéïl-f at teuf i wi w 
eu dans le Forez une autre langue que la langue 
^Jatiiie, que le peuple, ne comprenait pas. Il la 
eomporenast A ipeik,*€p^ le notainr râiigéaît 
un testament était tenu de Je lire en français 
( da temps ) au testateur, sofiks. peine de nullité 

detSÇn'ftCfSe» i ^. '.1' v: ; 'J^niiLii ^. njû 

Même année'. GoRvehtidft entiéotei seigneur 
de Rochefort et le prieur de ThApital de Aoche^ 
fort, sur des droits comeniieux entre eii^« *' 
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1275. Guy (^«ÀiriàaM Âi^ 
testament. N'ayant alors de son mariage quWe 
Sût aonpiét IsabeUe> il la nomiiia héritière de 

enceinte, n'accoucherait pas d'un garçon, mais 
dans le cas contraire, c'est ce garçon qui de- 
Tienéra l%ërifter,^ ItdieUe sera mise au cm^ 
vent ou mariée par ks soîns d'HainAett 
fieaujeuy.soa. cousin. 11 affeclionnait tellement 
ce Mîgsu&m tfBk^ lut ternit dansle Roannais des 
dMit» eonsidiMdes, qui ooAtèrent plus de quA* 
tocze cents livres à son fils, quaiidîfl vorint les 

« * 

lacheter. v 
Ouy fit lieaaooup d'aaM doni^ons défrvo- 

rables au pays : il légua son diftteav de Cro- 
lei audit Humbert, avec tout ce qui est au-delà 
du prieuré d'Ambieik» « de ce côté du château 
de Crozet, et depuis ledit prieuré ainsi que tu 
le grand chemin qui conduit d*Ambierle v«rs 
rOlme appelé de MoniagneH et dudit Olme 
jusquea BU port -de -Roanne* a 
. Parmi d'autres legs, il y en a un en faveur 
de aes emphitéotes^isont exemptés de payer, 

' lui ou à ses succès*» 





1» 




■ 



U donne aussi cinquante livres viennoises aojt 
frères mineurs (cordeliers) de Monthrison» pour 
refeire la toiture de leur église, ce qui est 
peut-être une preuve que le b&timent actuel 
A'était jp9B encore acbe¥é« 
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Gniiiiié.OB ptBMy Guy n'odbliail jfm les maî- 

^ns religieuses : dans presque toutes il fondait 
im anniversaire. 

iS77« Sa maladie ne iîit pas mortelle» et^oi» 
Toic de lui, en faveur de ses emphitéotes, et 
spécialement de ceux de Montbrison, une charte 
4'<»emplion de tonte recomiaissarce pécmûète 
on aatte imresdtuie quelle qu'elle soit pour 
la mutation d'un nouveau seigneur, soit qu'il 
fut SlSf frère, onde, cousin, ou étranger; suc- 
cesseur uniyersel oo particulier. — C'âdt l'tm' 
plia tien de Tarticle de son premier testament. 

Il en fit un second en 1277, et comme il lui 
était depuis né UU' Sis etune fille» il iostkn» 
le premier, Jean, son héritien 
. Dans oe codicille, il retire à Humbert de 
Beaujen, qui» oa ne sait pourquoi^ avait tont à 
coup perdu sa confiance, la tutelle de ses en-» 
fants, et la donne à sa femme ou, en attendant 
qu'elle soit majeure, à Guy de Levis, marédiaè 
des Albigeob. U révoque ansn toutes ses doni^ 
lions audit Humbert, et change Tassurance des 
mille livrorées de terre faite à sa femme, pour 
son douaire, en la jouissance de ses château 
de Ghambéon, Siiri-le-Comtal^ Saint-MarcelUn, 
Marcilly, Néronde, Bussy et toutes leiu-s appaiv 
tenances* 

• 11 lègue à sa fille ainée Isabelle diinnife 

livres viennoises de dot. 
i977« Gonimnation de quelques privil^es 
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alML tabilMil» de &ui-k-GiMi^ Gmf VI 

afifianchit du péage> dii fonmage, éeé diiMt^ 
du charuage» de Thavage, et des droits d'entrée 
H dt sotlift àm mtÊxkij des dmok^ etc», les 
Itthilttili dkmc le» iMisoMS setronveal dns cts 

limites : a depuis la maison de Robert^ châtelain 
de i'égUsd de Bonzon, jusqu'à celle de Boimeil 
de Crmh et dn b&d du méuiiier josqifaa 
crues de Verchères, le tout moyennant une 
somme de quarante nuiie livres en bonne Mtoa-^ 
MÎe de Vienne» » etc. ^ . it* 

Ces Ifanitee sont encore fiiciles à letmiTer; 
seulement on doit croire que le mot crues, qui 
se trouTe dans cette charte latine, y est mis 
pour le mot croix ; noos avons déjà vn soirveai 
des cas semblables d'insubordination du patois. 
— Une me de Suri, placée sur la rive gauclie 
dnhéel» ett enooie appeUe tne Fiancbe^^ 

Fin de 1277. Troisième et dernier testament 
de Guy VL Dans ce second codicille, outre ses 
deinièies volontés» il - vent que, si sa fenme 
▼enak à perdre en Besujolais les mille lirrorées 
de terre que sa mère lui avait promis en le nuK 
liant» elle put les prendre sur le Fosex» ce cpî^ 
avec les miUe fivrorées, qui hi avaient dëjaéié 
donnée en garantie, faisait deux miQe livrorées 
sur notre province. Ce doute venait avec quelque 
■ffûiQnce de raison» pàisqne nms voyons que 
le comte avait déjà retiré à Humbert les dona- 
tions qu'il lui avait faites d'abord. ^ - 
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lift* iliéBie^ mn^e il fcmdk h cifintiittiiderie 

Saint-Antoine de Montbrison, qui était située 
éoBS Isk rae du fuibotng de la Madelaine qui i 
Gonsenrë ce nom. Cette fondation fat fiât» 
entre les mains d'Aymon de Montagny, dix- 
septième abbé de cet ordre, était yenu yi- 
«iter lé cmitté. 

Guy VI mourut Tannée suivante, avant d'à- * 
Tdt atteint l'âge de vingt-cinq ans; son aucces- 
ma wfea ayaoat encore qtte deux, et sa femme 
wétmt pas majente. Il avait toujours été Im*- 
puissant, comme le montrent suffisamment les 
difiefents testaments qu'il avait £ût; > 

Loisqae le corps fîit dépoeédans lé* Kett or- 
dinaire de la sépulture des comtes, Pierre de 
Coligny, ^is juge de Forez, fit louverture des^ 
ttstameKia, 'et Jean' iai' pMclamé comte de 
Forez 

Jeanne de Monfojpt-Lamaury survécut long- 
temps encore k Mm mari. Elle intpresqne èm* 
sitôt recherchée en mariage par Louis de^Sa^ie, 
et ne se maria pourtant avec lui qu'en 1285. 

L'anaée aupsu'avant, elle avait fondé à Fcurs 
mie commandeiie SnntrAmbîney. semUabfo à 
celle de Montbrisou, « pour y retirer les malades 
tiavaillés du feu Sain t-Antoine^ qui étoit alors 
une maladie nommée de ce saîni, à eaiise du 
recours qu'on avok à Iny pomr m goérison, ét 
laquelle alors avoit cours, et obiigeoit les pe»- 
pies à Térection de sanblables hôpitaux. » 
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La eemmuidene àé Bfootbnioii'avait. le pas 

sur toutes celles du Forex, et était titrée :prœ- 
etpUrim gmfraHi *m etrdûmt êémeU AtUom ùk Fa^ 

Le prince Louis de Savoie vint épouser 
Jteanne en Forez» et y demeura que^[ue temps 
dans le château de Ghambéoi^ qmfiuMit^partie 
dn douaire de sa femme; mais ajrant vonki 
s'immiscer dans l'administration de la tutelle 
de Jean» et . ayant même entrepris plonems 
chcKses qui touiuttent aa préjudice du jenne 
comte, le bailli de Forez, Pierre de Maréchal 
(^MarêêoaUi)f lui résista hautement, ainsi que 
les autres officiels de la cou de Foies, qui 
prireot en main les intérêts de leur maître, et 
lui relirèf eut tout droit à la tutelle. Alors il 
TOtouma dans Ma pays» asrec la .dgoainàie sa 
femme* 

Jeanne de Montfort mourut en 1300. Elle 
/ avait eu Uojs enfants de Guy VI : IsabeaUf Jean 

Isabelle, mariée en 1280 au seigneur de 
Mercœur, reçut en dot, outre les dix mille 
livres que lui arail léguées son père par testa«* 
ment, mille autres livres et le château de Cleppé, 
évalué à deux cents livres de rente. Elle rendit 
en iS90 ce chAteau à Jean son firère» qui. plus 
tard Faida dans le procès qu'elle eut ft soutenir 
contre les héritiers de son mari, qui rayaient 

forcée d'abandonner son <Miean d'Ussel^^el de 
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«e. fatim en Fores. Néanmoûis en ld36ieUe 
^biinl satisfaction, ^ pat douer an fib de Jean» 

:sou neveu, ce même château d'Ussel avec ses 
id^ndances; de quoi reconnaissant, Jean lui 
4k>nna à elle les cliàteaux de Sinry4e-Boi8 et de 
sVirignieu, ainsi que les droits de péage, layde 
et fournage de la. ville de Feurs. 

Enfin IsabeUe mountt vers iâââ» et par son 
testament elle institua le ûls et successeur de 
Jean, son frère, le jeune Guy (^toolia), ^on 
^bérilier universel* £Ue fit anssî beanconp d^au* 
très dons aux maisons religieuses. 

Lore, la plus jeune, était entrée dans l'ab- 
baye de Bonlieu avec la modique somme de 
cinq cents livres que lui donnait le testament 
de son père ; mais Jean donna à Fabbaye de 
Bonlieu une rente perpétuelle de quinze livres 
viennoises, et à elle sa vie durant nue antre de 
cent dix livres ; de plus, « vingt septiers seigle, 
dix septiers avoine, et cent poules, payables an- 
nuellement par ses emphitëotes ilu château de 
Marcilly et autres lieux circonvoisins; » et en- 
core trente ânées de vin à prendre chaque an- 
née sur les revenus de son château de Sainte 
Marcellin. 

Elle qutUa ensuite son frère de tous ses droits 
tant du côté paternel que maternel, par un acte 
reçu et attesté de Guillaume de Virieu, juge 
de Forez. 

Feu après, Lore, quittant le noviciat, vécut 
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comme simple religieuse dans la paisible abbaye 
de Bonlieu. — Cette abbaye, comme celle de 
Ja Bënissons-Dieii, ëtait de Tinstitut de saint 
Bernard. C'était aussi un de ses disciples, Hugues 
de BonneveauTC, qui avait fondé celle de Val- 
Benoite. On voit que Tinfluence de ce puissant 
personnage était grande dans nos pays. 

Lore fit enfin son testament en 1330, et 
mourut quelque temps après, instituant Jean, 
son frère, son unique héritier; de sorte que ce 
dernier recueillit tout l'héritage de son père, 
Guv VL 



t 



\ 



Moyea-âge. — Suite de la seconde race des comtes. 



JEAN 1.^ 



A peine Jeni 4uBt4l ftgrf de émti m» Hfaànà 

il succéda à son père. Il fut alors placé sous la 
lateile que celiHrci avait désignée dans son tes* 

Sous ce comte parurent plusieurs juge^ de 
Forez ensemble. Il parait que le doyen Bois- 
sonselle 6mt cmim le juge d'appël dncpiel tes* 
snnianaimt les anires }uges; Lé chftpîM entnif 
s'intitulait en tête des actes^ et dans quelques- 
tinspréeédait mémelacovou baiUiage de toreu 
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Ce nom de beflliage ne commença à pandtre 

bien positivement qu'en i286y ainsi que le nom 
de bailli, qu'on voit donné pour la piemière fois 
à Ptem de Maiédial. 

Sous ce Maréchal parurent ensemble deux 
nouyeaux juges de Forez : Guillaume de Ifont- 
yerdim, qui prit les titres de comiaisseiHr de& 
causes ou juge d'appel, yice-gérant (cognitor 
eauMorum, rncêi^-gerêtu, etc.) ; et Nicolas de Bil- 
leas» qui portait le seul titre de juge de Fores 
(jmÊÊâf FûTêmû). n fat remplacé en 1389 par 
Henry d'Essartines, seigneur de Torigny. 

On ne doit pas être surpris de ce mélange 
d'ecclésiastiques et de séculiers dims le persoa- 
nel de ces fonctions, parce qu'alors leur éduca- 
tion était la même* Il fallait être bachelier, doc- 
teur. Aussi on les yoit fsuâlement passer de la 
magntratuie à l'église, et de Téglise à la magis^ 
trature. 

En 1290» Jean ayant atteint la majorité de 
qoatorze ans» qui suffisait aux comtes de Forez, 
commença à administrer lui même son comté* 
n '.reste, de lui quelques chartes portant cette 
clause : « renonçant au bénéfice de minorité. » 

La même année il fit acheter de Robert de 
Dalmast seigneur de Marcilly, la terre de Saint-* 
Bonnet» pour k somme de huit mille lime 
yiennoises, et se la fit ensuite rétrocéder par 
André du Verney, bourgeois de Montbrison, 
qf» ratait acheté p«r o&dce du comte. Gniciiard 
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dUigely sàffÈSùx de Saiat-Priest Juex; et 
Pierre de la Palllsé, «AeraUers, forent les pièges 
ou garants de la validité des poches contenus 
dans cet acte* 
Cette année, Jean confirma et angmentades 

privilèges des habitants de Montbrison, dont il 
se déclare le « père rempli d'une parfaite solU- 
citude» pour ceux qae MB piédécesaenr» avaient 
tonfofurs aimés d^mie particnliAre affection.»' • 

Jean acheta encore la moitié des droits de 
la seignewie de la ville de Roanne d'Isaliean 
ide Roanne, fflle festée • teide - de Xjroieliard, 
et la paya en argent, cassant un ancien contrat 
d'échange avec la seigneurie de JMontrond. 

Dans le même temps, iï reçoi entie beaucoup 
d*autres hommages celui d'Odo de Retourtour, 
chanoine de Valence» pour sa maison de Saint- 
Justp*en-Velai8« 

i391. Mort éa célèbre 4of&ik Boissonn^ej 
qui institue l'église Notre-Dame de Montbrison 
son héritière universelle. Guillaume du VemejTf 
de Montbrison. le remplace* 



Confirmation et amplification des privilèges 
des. habitants de Saint-Haon-le-ChàteL Pour 
plus de soleniiiité, cet acte est tnnbré.de trois 
sceaux : le sceau de la cour, celui^dn eomte et 
son contre-scel. Au nombre des garante se 
ttouvent ' Jean de fiaWning' {Salt^^fao^ uièm 
de Fori^lè«^.MMtbrisonv8«eoiid bcii^ doUtM 
ait trouvé le noni>dans les actes» et Gérar4 de 
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Roçillon (Rossillon ou Roussillon), châtelain de 
Montbrison, qui depuis épousa la fille unique 
de ce même bailli Jean de Salvaing. 

En 1292, le comte acheta du prince Jean, 
comte de Dreux, et de sa femme, tous les droits 
qui leur restaient dans la ville de Roanne et le 
Roannais, et joignit ce pays au domaine parti- 
culier des comtes, comme était la ville de Mont- 
brison, qui la même année reçut encore de plus 
amples privilèges. Entre autres avantages, le 
comte transféra le ban du mois d'août, que ses 
prédécesseurs avaient pris pour la vente de leur 
vin, au mois de mai, ordonnant que ses fermiers 
« audit ban du mois de may vendent en ladite 
ville le vin bon et sans fraude, et le vendent 
point plus cher qu'il se vendoit auant ledit mois 
de may ; excepté lequel mois, lesdits habitants 
de la ville de Montbrison pourront vendre et 
acheter le vin en détail, sans rien pour ce leur 
. demander, leur accordant même pendant ledit 
mois de le vendre et acheter en gros comme le 
reste de Tannée. )> 

Ceci joint aux anciens privilèges, la ville se 
trouvait presque exempte d'impôt. Nous tenons 
beaucoup à ces citations, qui font connaître les 
usages de nos pères. 

1293. Transaction du comte avec le grand 
prieur d'Auvergne, de l'ordre des chevaliers de 
Saint- Jean-de- Jérusalem, pour quelques droits 
temporels sur M$ maisons de Meysillieu et 
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rHôpital-Ie-Grand, qui furent plus tard réunies 
à la commanderie de Montbrison. 

En cette année, le comte reçut k foi et hom- 
mage messire Raynaud Damas, seigneur de 
Couzan, Sauvain et d'Urbize, 

Nouveau juge de Forez nommé Guillaume de 
Vire ou Virieu (de Firiaco)* 

En 129^ se traita le mariage de Jean avec 
Alix de Viennois, fille aînée d'Humbert 
dauphin de Viennois, premier de la troisième 
race de ces dauphins, par les droits d'Anne, sa 
femme, sœur de Jean, dernier dauphin de la 
seconde race. 

Jean reçut pour la dot d'Alix vingt mille 
livres viennoises et les terres et châtellenies de 
Mallevai, Rocheblaine et appartenances : tout 
ce que possédaient les dauphins de Viennois 
dans le royaume de France (c'est-à-dire sur la 
rive droite du Rhône), ce qui composait à peu 
près tout ce qui se trouve dans les ressorts de 
Bourg-Argental, Saint-Ferréol et le Chaufibur, 
non compris la seigneurie de Pailleret, qui ap- 
partenait déjà, coDMne nous avons vu, au comté, 
sans qu'on puisse expliquer autrement que par 
mariage la raison de cette enclave. 

Les pièges ou cautions du contrat de mariage 
de Jean furent, du côté de sa femme : Guillaume 
de Tournon, Aimard de Roussillon, Graton, 
seigneur de Clerieu, Jean Pagan, Guillaume de 
Poitiers et Réatrix d'Argental. 
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Une clause singulière de ce contrat, c'est que 
Pagan, qui devenait feudataire du comte par 
le transfert qui avait lieu en cette occasion, 
avait bien spécifié qu'il n'entendait nuUetnent 
«se soumettre à la cour du seigneur roi r>ni de 
ses officiers; qu'il s'engageait seulement à se 
rendre en otage à Montbrison ; mais ne voulait 
pas dépendre du royaume. C*est à cet esprit de 
nationalité qu'on doit la création des petits 
bailliages. On conçoit qu'il y eut bien des diffi- 
cultés dans les commencements pour tous ces 
pays amalgamés : ici Albon et empire, là Forez 
et royaume de France; Vêlais, parlement de 
Paris, parlement de Toulouse. 

En 1295, Jean acquit la moitié du château 
de Feurs et appartenances, qui avait été enga- 
gée depuis fort longtemps au seigneur d'Auge- 
rolles. Il acquit en même temps tous les cens, 
rentes, maisons, etc., qu'avait ce seigneur dans 
cette ville. Ces engagements du domaine, mon- 
trent que depuis fort longtemps cette ville avait 
été négligée. 

La même année, Guillaume de Thiers fit une 
première donation de son château au comte. 
Nous y reviendrons. 

4296. Jean se rendit à l'armée du roi Phi- 
lippe-le-Bel, qui avait mis le siège devant Lille 
que tenait Valeran, comte de Foulquemont, 
surnommé le Roux, pour Guy de Dampierre, 
comte de Flandres ; notre comte y fit ses preuves 
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de valeur dans les différentes atiaqucs qui 
eurent lieu jusqu'à la reddition de la place, en 
1297, et l'année suivante il fut nommé, avec 
Robert d'Amansé, chanoine de Féglise Notre- 
Dame de Montbrison, arbitre du différend qui 
s'était élevé entre Guichard de Beaujeu, son 
cousin, et l'archevêque de Lyon, relativement 
au fief et hommage du château de Beauregard. 
Cet accord fut passé dans le jardin du Temple 
de la ville de Lyon. 

Alix donna presque aussitôt à son mari deux 
enfants : Jeanne et Guy, qui fut le septième de 
ce nom. Ce dernier naquit à Suri-le-Comtal, le 
jour même de Pâques de l'an 1299, et fut bap- 
tisé le jeudi suivant, dans l'église du lieu, «par 
noble et religieuse personne Etienne Varenne, 
abbé de Savigny. » 

La même année le comte fit un voyage à 
Paris, pour aller faire sa cour au roi Philippe- 
le-Bel. C'est de là qu'il écrivit une lettre à 
Guillaume de Vire, son féal et amé bailli (pré- 
cédemment juge de Forez), au sujet de quelques 
arrangements entre eux. C'est une des premières 
pièces qu'on voit paraître en français, 

« Nos Johans, cue7ts de Fores, faysons à sauoir 
que come, etc., nos haussons comendé et doné 
en mandement espécial à Paris, l'an de grâce 
M. 11.*^ et im." et XIX, la vigile de Noé, an 
lostel qui est de Guillaume deu Palaj^s, et qui 
est assis deuant lostel d'Arricouri, » etc. j; 
Tome L 
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Sans ce temps paraissent comme j[uges de 
Fores BerUQnd de Gossad^ #imre dlVi et Hem 
Garis. 

iSOi. Jean inféoda à messire Pierre du Ver- 
ney la terre et seigneorie de GTësiea4e*fVo- 
mental, selon les formes usitées alors, « qui fut 
de lui mettre en main nue ëpée (|w iradiito^ 
mm.êtuk)f pour mar^ da pouriur qaîik lia 
domiak de frire pimir de mort les criminebv 
par les officiers (jui exerçaient la haute justice 
en sa terre. » 

iSOS. La comte échangea . airec Artaud 4fc 
Saint-Germain la moitié de la seigneurie de 
cette ville contre le château de Montrond, oii 
k finnlUe de ce dernier eut le droit de fiure h&iÉr 
«te place forte, sous la seule iéMr?e dliomliiage 
et ressort du comté. 

Le comte donna anssi aux cordeliers de Mont- 
brison deux cents IiTres viennoises, pour être 
employées à l'achèvement de leur église. 

Gruillaume de Thiers, cousin du comte» 
nTajrant auam enfimt d'Agnès de Ma m i o n t» 
sa femme, cribld de dettes, et à chaque instant 
harcelé par ses créanciers, ratifia la donation de 
m se^nenrie de Thiera et Peschadoire, et de 
sa maison du Four, qu'il avait fiûté à Jean. Ce- 
lui-ci fort estimé de Philipperle-Bel» obtint aus- 
sitét de ce roi le relâchement de sa snxeraineté 
sur cette teire. Le toi octroja de plus q«e «cet 
ancien château de Thiers qui souloit être 
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mouilant de la conrorniey relèuÉt^l'oresnauant 
du comté de Forez^ ensuite de quoy. le .comiie 

de ses officiers de Mofitbrison. » 

ikBÊoarigm èkm&y p ui i Bii p iMMMttnge,' Irir <Ai> 

teaux de Saint-M aiirîce, Chàtelus et Bussy, avec 
leurs mandements et dépendances^ et la moif 

qu'il avait récemment acquise. Mais lorsque 
Guillaume fut moct^. ainsi qu'un fils qui lui était 

€H» seigneurie9'8iPcè«ifliH^<«k^ qu^il lie 
chargerait de payer le reste des dettes de leur 
pète, et toe 4||taMtf' éîiiiii ifÉê Unumèw» qui 

' Vers cette époque, le caractère d'unité dè 
nos pays couunence à se perdre. La domination 
de noM eont^ é'éttnd toop. Son amhiftnfirne 
9é contente plus Se radifamîst^tîon dd Fore^L 
Dans son désir d^agrandissement,. Jean dispulfi 
«a iStOi là îcoaitë de Garttei; efc:Luigiifidqe) 
à ÉMonor de MMt£brl»8ft tante, soeàr dû eomlb 
Jean, seigneur de Castres et Squillace, daàS'^lb 
royaume. 4d Na|iles; mais il fui évincé, pa^ 
qne la repnéaenkalkm n'a^éit pas Jiéavdaîiirîli 
eoutume de Paris^ qui régissait la seigne^urie 
de Castres. • ' î -.^ •/ . , 

£n idOS paraît un nouveau jugi^ d^t -F^rfz 
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du nom de Jean Fabri. Dans le même temps 
on voit un nommë Martin de Montverdun, che- 
valier de Saint-Lazare, administrateur de la lé- 
proserie de Moind-lèz-Montbrison. Cette lépro- 
serie ou maladrerie était placée hors de la ville, 
conmie cela s'observait pour ces établissements, 
à moitié chemin, à gauche, sur la route qui 
conduit de Montbrison au bourg de Moind ; elle 
a laissé dans plusieurs endroits des noms éty- 
mologiques : Croix-des-Ladres , Fontaine-des- 
Ladres, La croix des ladres était sans doute la li- 
mite qu'il leur était défendu de dépasser certains 
jours et à certaines heures. Quant à la fontaine, 
elle reçut probablement ce nom parce qu'elle 
se trouvait renfermée dans le quartier des lé- 
preux ou ladres. Il faut bien se garder de con- 
fondre cette Fontaine-des-Ladres avec celle qui 
lui est voisine, fort fréquentée aujourd'hui pour 
les qualités de son eau minérale. 

Cette maladrerie fut annexée, vers 1325, à 
l'hôpital Sainte-Anne de Montbrison, sans doute 
parce qu'il y avait peu de malade ; la maladie 
commençant à diminuer d'intensité. Les revenus 
de cet établissement consistaient en une somme 
de dix sols du temps (ce qui, d'après Leblanc*, 
équivaudrait presque à dix francs d'aujourd'hui), 
à percevoir pour chaque malade qu'on y dépo- 
sait, et une autre somme à peu près semblable à 
percevoir pour chaque cadavre pendu aux piles 

i) Traité des monnaies. 
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de Groumard, fourches patibulaires du bailliage,* 
placées dans le mandement de Moind, entre le 
bourg et la route de Montbrison à Saint-Élienne. 

On voit encore dans les archives de l'hôpital 
de Montbrison une charte de 1325^ dans laquelle 
le curé de Moind réclame aux recteurs de cet 
hôpital tout ou partie de la somme de dix sols 
due pour chaque malade; ce qui fait croire que 
jusque-là c'était ce curé qui les avait touchés, 
comme directeur de cette léproserie. 

1306. Jean prétendit encore succéder à son 
parent le comte d'Aquilée, et aurait pu, dit De 
la Mure, porter le titre de seigneur de Tyr; il 
se contenta des objets plus réels de la succession.. 

La m^me année, le comte rendit une ordon- 
nance qui prescrivait à chaque notaire de venir 
de suite mettre les scellés sur les papiers du 
notaire son plus près voisin, quand celui-ci 
viendrait à décéder, et de les envoyer ainsi 
scellés au chancelier de Forez, pour être gar- 
dés et conservés dans la chancellerie, afin que 
ces pièces ne s'égarassent pas, comme cela était 
arrivé auparavant. 

1307. Nouveau juge de Forez appelé Jean 
Depared, et Tannée suivante, un autre du nom 
de Mathieu de Boisvair {Boscovario)^ qui fît bâtir 
le château de ce nom et celui de Pélussin. Jean 
Dupared avait été avant juge de la portion de 
Roanne qui appartenait au comte. 

.1308. Le comte achète de Jean, fils de 
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château de ce nom avec ses appartenances, 
,nlaLMèmei.mnée, le comte de Jb orez futc^WH 

dèbis la Ifènr^fcqM signa ce dernier avec le comte 
(k. Savoie ; ainsi Jean se i>aUaîi alors contre 

parent^'dtt daàpliiii dit' èM4*de sa IbiBiae^ qui 

mourut cette année, revenant de voir ce même 
dauphin. LJaiMiée révolue, Jean épousa Éléonor^ 

SMb dmoMMide^femiev dont, il fdt ^eoMitè \» 

parti. ■ ' • • . 

1 1 ^ apfvenant la miiadîe: de sa tesm^ei Jëaii 
.^'éain ,%mifTt¥n(\ dé at vendre, tu' fÀma6'.4m 
SMÉa l8ai»giim4ii>Poit, dont a'Aait bÎMftilMr, 

et la Urouvaiit morte, obtint qu'on ne Tentercàl 
pÉs, jvagn'à otf tpm. léÀemntmt eàt élé i» daatt 
k-odwDdè.Eorev Hm lérananl-eanite^SI ik 
voir aux religieux qu'elle avait désiglkëdans son 
tattament Jfotre-Dame de Mantibnâfltt 

ponr.ia Uen de sa sépuituile; ib «ctfdèrcM 
sans pëine à cela et le comte revenant ensuite 
en Forez, envoya deux chanoines^ nonunéa 
leaà dé (ihaitte» et Renand de Ijange, et Jb î^ge 
de 'Foiis» javm trois autres gentilshommes : Jean 
Dumans, Étienne de JQiarges, et Aajrmond d'Ap* 
puiac, chercher k ciaps^ fid fat «Moé^ aekaâ 
Ui dèfeâènb Volpntée d'Alii, éns 
Notre-Dame, où de son vivant elle avait iait 
n ùm. imt Tduteidasa le JbeMicliQBuf» iâi4%vî$ 
• 
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du grand aulel, et du côté de Tépître, pour s'y 
enfermer et recueillir, et de là y entendre le 
service divin; d'où vient que cette voûte s'est 
toujours nommée l'oratoire des comtesses.» 

'Jean fut si satisfait en cette occasion du pro- 
cédé des religieux de Saint-Saturnin-du-Port, 
qu'il leur accorda plusieurs rentes nobles pro- 
chaines et à leur bienséance, pour faire dire des 
anniversaires pour sa femme. 

En 1209, malgré toute sa répugnance, le 
seigneur de Couzan fut obligé de rendre hom- 
mage de son château de Couzan et de celui de 
Chalain-d'Uzore. Le règne des petits seigneurs 
était passé. — Nous ne rapportons pas les 
autres hommages, parce que la liste en devien- 
drait ennuyeuse, sans avoir rien d'instructif. 

i3i0. 11 parait qu'il y eut quelques difficultés 
relativement au château de Thiers : on voit en- 
core aux archives du royaume une pièce dans 
laquelle Jean reconnaît avoir reçu cette seigneu- 
rie des mains de Bérenger, hérault d'arme du 
roi. 

iâli* Quelques transactions sans importance; 
le comte achète la maison noble de La Garde , 
près de Montbrison; accord avec le seigneur 
de la Roue, pour les droits dus sur ce château. 

Dans cette année paraissent deux nouveaux 
juges de Forez, Gérard Berins et Gérard de 
Aumanet. • , 

Gonformëmeiit au traité d'alliance qu'il avait 
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conclu avec Amé-le-Grand, comte de Savoie, 
Jean se rendit dans son arniée, et escortait 
l'empereur Henri VIT, entrant dans Pise. Il 
resta toute Tannt^e 1312 dans l'armée de cet 
empereur, devant les différentes villes d'Italie 
qu'il rangea sous ses lois ; on le voit encore au 
commencement de 1313 au camp de Florence, 
et il est mentionné dans les lettres de donation 
du comté d'Ast à Amé-le-Grand. Il est nommé 
le premier des princes séculiers qui furent en 
grand nombre témoins de cet acte. 

L'empereur voulut même lui marquer son 
estime d'une manière plus particulière : il lui 
donna cinq jours après la seigneurie de Soncin, 
près de Crémone, en Lombardie, du revenu de 
quatre mille florins. 

Après cela, Jean revint en Forez, et de là 
se rendit à la cour de Philippe-le-Bel. Il se 
trouva dans l'assemblée brillante qui se tint à 
Paris et décida une nouvelle croisade. Le légat 
du pape donna lui-même en cette occasion, se- 
lon les formes usitées alors, la croix au roi Phi- 
^ Irppe-le-Bel, et bientôt une foule de princes et 
seigneurs, tant Anglais que Français, se croi- 
sèrent à son exemple. Jean fut du nombre des 
croisés, et revint disposer tout pour son départ. 
Il arriva dans ce temps un événement qui mé- 
rite d'être rapporté. 

« Le comte avait assemblé dans son château 
de Suri ou Surieti-Ie-Camtal (Fodéré dit Siury^ 
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le-Boîs) toute la noblesse du pays, et en ce lieu, 
dit De la Mure, il festoya avec grand splandeur 
et appareil toute cette noble compagnie, qui 
fut honorée encore de la présence du comte 
de Nevers, qui étoit alors Louis de Flandres, 
que ce comte y avoit invité, mais après le ma- 
gnifique régal du dixner, ce comte leur voulant 
donner le plaisir et le divertissement du bal, et 
la danse étant commencée, la salle du bal fondit 
et s'abyma tout à coup sous les pieds de toutes 
ces nobles personnes qui y dansoient; en sorte 
que la plupart, tant hommes que femmes, y de- 
meurèrent sous les ruines. D'où est venu en ce 
royaume, et spécialement en cette province, 
où s'épencha le bruit de ce malheur, l'ancien 
proverbe quand on dit la dame de Forez, pour 
exprimer une grande réjouissance suivie d'une 
grande tristesse. » 

Paradin s'exprime ainsi à ce sujet: et 
ne fut question que de jouer, danser, basler, 
mommer, et toutes telles réjouissances exces- 
sives là où Dieu n'est pas souvent réclamé. 
Mais uistesse, qui suit de près grande joie,, 
tourna leurs chants en voix de pleurs, et leurs 
instruments en deuil, car le plancher de la salle 
du bal où ils gambadoient et basloient tomba 
soudainement soubz eux, et tous furent enve- 
loppés de ceste ruine...» 

Cette croisade projetée n'eut pas lieu, attendu 
Ja mort de Philippe-le-Bel, qui même vivant 
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n'avâit guère pensé sérieusement à Texécuter, 
non plus que la plupart de ceux qui s étaient 
croisés avec lui» 

i3i3, Mathelône de Jarez fait foi et hommage 
au comte pour son château de Saint-Priest. 
\ Un second Boisvair est promu à la charge de 
juge du comté de Forez, dont le bailliage fut 
adjoint à la sénéchaussée de Lyon. 

Nous voici arrivés au règne désordonné de 
Philippe-le-Bel. II s'était fait exécrer de ses 
peuples. On lui reprochait surtout l'altération 
des monnaie et le massacre des Templiers. Cet 
ordre puissant avait deux maisons dans notre 
pays 2 à Saint-Romain-la-Motte et à Marlhes. 

Il y avait accord dans les révoltes des popu- 
lations; car rimpôt, suite d'une mauvaise ad- 
ministration, était venu augmenter la misère : 
cruellement sévère, Philippe ne connaissait pas 
l'esprit de douceur avec lequel il est si facile de 
ramener le peuple : pour comble de maux, la 
France eut la guerre avec l'Anglais. 

Ce roi rendit cependant quelques services 
à l'humanité; mais seulement dans le dessein 
de se prociu'er de l'argent. C'est sous lui que le 
tiers-état fut admis dans les assemblées nom- 
mées depuis états-généraux. Il donna aussi des 
franchises à beaucoup de serfs, moyennant une 
certaine somme : son besoin d'argent fut poussé 
si loin, qu'on contraignit même ces serfs à ache- 
ter leur liberté au prix de leurs pauvres meubles. 
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ne dou reaume, ne en la deffenslon de comun 
prouiit, desquels gries nous auons pluseors fois 
requis et supployé humiliment et deuotement 
le diz notre seigneur le roy, que ces choses 
souiTrit défaire et delaysser et riens n'en a fait. 
Et encores en cet anée présente corrant por 
l'an M. CGC. et quatorze, le diz notre sire li 
rois ait fait imposions non dehues sus les nobles 
et sus le comun dou royaume, et subuencions 
lesquelles il sest efforciez de leuer d'iceux, la- 
quele chose nos ne poons soufrir ne soutenir 
en bone conscience, quar ensi perdrions noSy 
nous honours, nos franchises et nos libertez, et 
serion mis en seruitu et nos et cel qui après 
nos venront ; pour lesquels choses dessus dites 
nos, li noble dou conte! dessus dit, pour nos et 
pour ajoinz et aliez, en la manière que dessus 
est dit, auons juré et promis par nos sarimens, 
loyaument et en bonefoi, por nos et pour nos 
hers, aus nobles et au comuns dou pais de 
Champaigne et à leurs ajoinz et allez, estanz 
dedens les poins dou royaiune de France, que 
nos, en la subuencion de cette présente année 
et en tous autres griez et nouelletez non dehu- 
ment faits ou à faire au tems présent ou auenir, 
que li roys nostres sires ou autre leur vou- 
droit faire, leur ayddions et secorrons à nos 
propres couz et despens, selon la quantité et le 
pot que la besoigne requerroit, et l'aide desus 
dite, li secors, la quantité et la manière sera 
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regardée et ordonée par doze cheualiers des 
nostres tels come nos voudrons eslire, et par 
doze cheualiers dou leur et come ils voudront 
eslire, par lesquels douze laide et secors sera 
mandez et faiz suflisemment, et auons encor 
promis et juré par nos sarimens à nos aliez et 
ajoinY, si come desus est dit, et pour nos héri- 
tiers et successeurs, que nos ne aucuns de nos 
ne se desioindra et départira de cet ordonance, 
ne ne fera acort sans le sentiment des autres. 
Toutes les choses desusdites auons nos juré et 
promis à tenir et à garder bien et fermement à 
tous iours mays et par nos sarimens, por nos 
-et por nos héritiers, aus desusdit nobles et co- 
mun de Champaigne et à tous loz ajoinz et aliez 
et à leurs héritiers si comme desus il est dit, et 
volpns que ces convenances et aliances soient 
tenues perpetualement et à tous iours; et quant 
assauoir que en cet chose faisant nos auons 
retenu et retenons, volu et volons que totes les 
abayscences, féautez, leyautez et homages iu- 
riez et non juriez, et tous autres draytures que 
nous deuons au roy de France, notre seigneur, 
et à nos autres seigneurs et à leurs successeurs, 
soient gardées, sauuées et resseruéez pour eux 
lesquels nos n'entendons, volons, ne ne pan- 
sons de rien enfraindre ou aler encontre au 
temps présent ou avenir, et pour ce que cet 
chose soit ferme et stable pour nos et nos ajoinz 
et aliez, et à la prière et à la requeste des nobles 
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de Saini-'Didier, Rochard sire de ChatUotr, Guil-- 
hume de Mayê sire de Cuseu^ Jehan de Zm^ 
SM de €W«ilk9» Bmd^dft 
Jehan de Sain-Mur sire d^Arci, Hugues Malr- 
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sire de Marleu, Perceual de Lauiê sire de Fau- 
girolles, Gaudesmar dou Fain, Guillaume Cotony 
Dalmays Guj/nsy Hugues de Maygneu* » 

Nous avons donné cette liste pour montrer 
quelles étaient en noblesse les plus illustres fa- 
milles du temps; nous aurions bien désiré de 
même pouvoir mettre ici leurs curieux écussons» 

Ces plaintes, qui étaient générales, produi- 
sirent quelque bien; il y eut «abolition de 
subventions établies en tout le royaume pour 
Tannée 1315. x> 

En la même année 1315, le comte Jean 
donna commission à messire Geoffroy de Saint- 
Alban, chevalier, châtelain de Saint-Galmier, 
assisté des avis de messire André Bicieu, prêtre, 
de travailler à de nouvelles reconnaissances de 
ses fte£s, et pour cela de faire comparaître à leur 
diligence et signification tous ses nobles vassaux 
de Forez, pour prêter foi et hommage, chacun 
en particulier dans les châtellenies d'où ressor- 
tissaient leurs fiefs, devant tel notaire à ce re- 
quis par lesdits commissaires. 

Cette rénovation de fiefs se continua à diverses 
époques; mais déjà en cette année on voit pa- 
raître : ' Guillaume de Barges, pour le château 
de Sainte- Agathe ; Hugues Raybi, pour celui 
de Saint-Marcel-d'Urfé (qui s'écrivait encore Ul- 
pheu); Martin Ogier, pour le ténement de 
Charlieu-lèz-Montbrison; Guillaume de Poic- 
tiers et sa femme, Luce, fille de Guillaume de 
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Beaudisner, pour le château de Gornillon ; Ma- 
thelone de Jarez, pour le château do Saint- 
Priest ; Hector, seigneur de Retourtour et de 
Beauchastel, pour celui de Saint-Just-sur-Fir- 
mini; Isabeau, veuve de Robert de Villette, 
pour le château de ce nom, Hugues de Lavieu, 
pour sa maison de Vaudragon, etc. 

Le roi Louis-le-Hutin, fils de Philippe-le-Bel, 
en parvenant à la couronne, confirma à la no- 
blesse, au clergé et au tiers-état de Forez les 
privilèges dont iJs jouissaient, reconnaissant 
qu'à tort son père avait prétendu les soustraire 
au droit écrit qui les régissait depuis un temps 
immémorial. Ce n'est pas à dire pour cela qu'il 
n'y eût pas quelques coutumes particulières au 
pays, car on voit par des lettres patentes de ce 
même Louis-le-Hutin, que les nobles de Forez 
étaient dans l'usage de se faire entre eux justice 
par les armes, coutume barbare que Philippe- 
le-Bel avait tenté de leur enlever, mais que son 
fils fut forcé de leur laisser. 

On voit encore de Louis-le-Hutin des lettres 
jiatentes de la même époque portant que les 
« nobles et non nobles de Forez sont exemptés 
de se trouver en armes à son mandement pour 
l'arrière-ban de Flandres, attendu qu'ils doivent 
servir au comte leur seigneur. » 

1316. Jean acheta du seigneur de Rochefort 
leBourg de Sain t-Georges-en-Couzan, et l'annexa 
à la chatellenie de Chutelneuf. 
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Lyon, reçat du comte de Forez quatre homr 

mages considérables : 1.*^ des châteaux de Mont- 
bcisçn» Mopt^pt, liOrXour en Jarez et Montai- 
cher, de la garde des grands chcmîiittfcdo énk 

royal en sa terre et en celles de ses vassaux, 

ft'ci^Hfe^ J/S^ §<?rvice de la justice, y compris 

ca^ xqyaifft- ift^fi^ k i Sainte 
Bonnet, qu'il avait depuis pen$^;^^4Éi ehàteau 

de Cervièyesi,A.f ,,e^^ (çpik4e.>ii^ig^^ de 

Jéan jouit d'un très grand crédit sous ce roi^ 
et fut un des premiers ofticicrs de la couronne; 
il était du conseil privé, nompié . alors, jconseil 
étrcûu Ce fui kû qui eut la gtttde du conolavie 
qui se tint à Lyon, pour Télectipa du pape 
JeanXXIL . . 

Iâl7. Le cpmté maria sa.fiUe ateo Louis de 
Bourbon, alors nopuné qotnte. de Qermont, fib 
de Robert de France. ^ 

CkN^strqction^de, ^la j^';é|(Use.de Suri-le- 
Cpmfal*. 

Nouveau bailli du nom de Rochefort. 

Nouveau jjo^e wurné GuillaBioe Gotolen. 

Le comte Jean s'ëtant acquis imè grande ré- 
putation comme administrateur et fdris^hsulte, 
eAVoyé à Toulouse pour y tenir les grauds 
jqjm ^% p9>céder àia jcélbime de pknems abos. 
Ceicooite étaitvppurvu 4'nn grand; ste8*ot la 
IréqaentaûoA.des. hQiupi<^$ de loi de Montbrisoa 

Tûm L 19 
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tùi vnk doBHé un certain acquis» l'avait initié 

kh pnrtiqoe. Il panât aottairit hkkKâilà 

ses officiers de justice. >^)' : 

- jËQ cette année, noble homme Beraud, set- 
gnMr deSdoBunac» diocèse du P^y» teconaaaà 
tenir en iBef Al cooi«e Wdt cëifà^ «vait, à iÉ^ 
son de son château d'Âurec^ « au-deçà du fleuue 
de LôjK, du costé de SaintAoimet4e^astd; 
oomme amsi lé duâteait dtMol, le Bolë d4 

llontchal, la maison appelée de La Fayette 
(c'est sans doute La Faje qu'il £piat lire)» les 

Jean se trouvait encore à Toulouse en 1319» 
De là il se rendit à Avignoii» où se tenait alot^ 
le pape; d'est là que Gny^ son Sb^ qu'il eyuil 
eBHftené avecf loi, eut rae eutievu e a!vec Jtéfaliiiè 
de Clermont, qui s'y trouvait avec ses parents, 
eice fiit aussi là que <se décida le mariage de 
ces. deux edbnts t Jeune n'avait enem^ qM 

huit ans. 

Jean étant de retour, maria sa fiUe Jeanne 
avec Aymard de Ronssill<my seigneur dé JtoaB- 
sillon et d'^Aftn<may4 . >>>'^> 

Cette année, le comte nomma genvenieur 
de son château de Soudu sâi icalièli iiOMné 
iUpUx de Gvierpano, qui hit présenté à la c(M- 
mune de Crémone le 13 janvier 1819. Les ha*- 
bitants de Soucin» qui n'avaient pas fiiit àtAeiei 
diffieulté de wwmk ne gouveiMniv té dhto^ 
sèrent ensuite -, puis se voyant menacés par ét 
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méchants voisins, furent contraints d'envoyer 
une députation à Montbrison^ pour su|^plier le 
oodifte d'oublier ce qui siéiait paasë^ et de von* 
loîr bien les gouverner Im-mémè, et les défendre 
comre leurs ennemis. Jean alors» au lieu d'un 
gouTenieur (guhemaiêr)^ leur envoya im jm^ 
^rmt (thés gerens) y eé qui 110 «changeait pds 
beaucoup la question ; mais comme les hommes 
^ laissent facilement mener par les motsy ils 
ûoceàt salia&ks et ^restèrent tranquiUeB.' q 

1320. Amédé, seigneur de Gouzan, Boé'n et 
Arthun, obtint du comte la permission dé foire 
éixm àe wÈ^ la tîtte de Boëh. i i 

Le roi^doèna'la mémé^mnée, à Paris, en ût- 
veur de notre comte, des lettres de contrainte 
cbmieledan^ode VienUèiSi nèvéùde la pre*- 
inière fetente dé Jeaïi» sur la doi dé laqndBe -9 
lui était dû sept mille florins et trois mille 
livres vieimoises» sans préjudice de plus fortef 
soÉneSy dëat les tenues n'ëtaieiit pas encore 
échus. Cette contrainte était aussi décernée 
contre les garants du contrat de mariage^ qu^ 
HOW'aTOBS &it coaDaitre^ . -t I^S ^ 
' Jean signa cette' même année avec béftnMn^ 
d'autres seigneurs, le contrat qui stipulait des 
gàràiklpps pcNir la paix de Flandres. 
- 'Eb* 1890, • Gugr^ fib ainë de Jean, qui kàbiaiA 
alors Paris, s'attira une bien méchante affaire- 
Irrité, on ne sait pourquoi, contre le chevalier 
Gilka d'AseeUn, présidenlan porldneav il ëcaîi 
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tombé un jour, avec plusieurs seigneurs de son 
âge, sur les gens de ce magistrat, comme ils 
sortaient du palais, et les avaient fort maltraités. 
Le roi Tayaut fait citer à comparaître, il obéit, 
et fut longtemps détenu en prison. A la fm, le 
prince, fléchi par les prières du comte Jean, père 
du coupable, et par celles de son beau-père, et 
ayant de plus égard à sa jeunesse, lui accorda 
des lettres de grâce, en janvier 1320. Elles 
portent que sa majesté, voulant user de miséri- 
corde envers Guy et ses complices, les rétablit 
dans leurs biens et honneurs, enjoignant à Guy, 
pour réparation de son attentat, d'aller, dans le 
terme de Pâques prochain, en pèlerinage aux 
églises de Notre-^Dame du Puy, de Roquema- 
dour et de Saint-Thomas de Cahors. C'est le 
premier roi, ajoute Y Art de vérifier les dates, qui 
ait imposé des pèlerinages de pure dévotion 
pour un crime capital ; étrange réparation ! 

Le comte fit cette année de grandes acquisi- 
tions dans Paris ou les environs. « Ayant acheté 
plusieurs maisons de divers particuliers dans la 
rue de la Harpe, en un lieu appelé Outre-Petit- 
Pont, il en composa un palais, qui fut appelé 
rhostel de Forez, qu'il accompagna et assortit 
d'ime grande place au-devant, alors appelée le 
Cimetière des Juifs, laquelle il avoit acquis, par 
échange d'autres fonds, des religieuses de Poissy, 
à qui, par des roys précédents, cette place, qui 
avoit servy de cimetière aux juifs retirés en ce 
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ffÊÊJtûeXy avok été donnée. Il acquit aussi une 
aatï«' mâisdânle Vabbé de Sainte-^eneviète 
aboutissant à la rue Richebourg, au faubourg 
de Saint-Marceauy paroisse de Saiut-Mëdarâ, 
.€t joignant à ceUei messire Hugues de Bouiw 
gogne, chevalier; et enfin il en acheta une 
autre, accompagnée de jardin et vigne, située 
à Saint-Cloud^ laquelle confinoit les cheminé 
de Ruel et Satîit'-Cloud à Pcnssy, » etc. ' -mf^ 
1321. Nouveau juge de Forez nommé André 
Robert. 

. Confirmation de noble Ârthand de Saint4ier-< 

main, commandeur de Chazelles, en la justice 
de ce lieu. 

Dans le désordre du règne de Philippe-le-Bel, 
qm songeait béanconp plus à sa personne qu'à 
son royaiune, on avait, selon l^abitude, ex^ 
puisé les jiufs, pour avoir de l'argent^ conume 
6n les laissait rentrer pour en avoir encore. 
Jean fut chargé de faire des poursuites contre 
de pauvres diables qui avaient donné asile à ces 
étemels plroscrils; înais ceci se passait loin de 
notre pays. ' 
. i32â. Le comte Jean fiait un premier testa-^ 
làent. 

La même année, ta commune dé ' Soncin 

reçut pour gouverneur Etienne de Varcins, qui 
avait sous lui un juge, un lieutenant, deux 
écuyers et quétrè soldats. 

. Cession par le comte de quelques rentes et 
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fiefs dans la paroisse de Saint-Romain en Roan- 
nais à Guy de la Pemère» pour faciliter une àé^ 
Uimtation de teiritoiie enlie le Fcoret el la 
Beaujolais; par ce moyen le chemin de Sayette 
deTÎnt la frontière des deux pays. 

i39&. L'aicherécpe de Lyon» Ptem de $9^ 
voie, parent de Jean, s'entremît pour fiiciliter 
le mariage de Renaud, second fils du comte, 
ayec Maiguerit^ de Saroie, sa nièce. Leoontrafc 
définitif fut passé 1 Montbriaon, où tinrent 
l'archevêque et Boniface de Monthel, fondé de 
itck dû prince d'Achaïe» pèce de la future, 
côté' dtt inarié pamienl béanoonp de sêh 
gneurs et l'évêque de Metz;, Henri de Viennois* 
J Beiiaiid passa ensuite^ au lieu et place de soa 
]làre,nB contrai dîéchange du diàteau de \ia^ 
dragon conue celui d'Écatay. Ceci Ut voir qm 
œs deux familles étaient éteintes. Le comte ne 
gaidaipasiloNi^tempak diàxeau de Yaudiagon^ 
ï4èaaveiiâît tpitte èns à noUe Hugues 
de Ja Chapelle, 

fJJcén^ a^^t marié son ûls Renaud, fit unnoa*» 
yeau testament, « reçu Médici, notaire à Mbntf« 
brison, » par lequel il lui donna les châtellenies 
de Malleval, Rochebiaine, Saint-Germain-Laval, 
BnsayvlCtéppé^JiBUegaide, éte«, à la eondîtion 
de fairé abandon de tout ce qu'il ponvaît pré»* 
tendre au comté du coité de son père ou de sa 
mère» A Jean de Forez, son trcnstènie et defoier 
fils, il donna et pour sa vie seidement,^ les 



chàtetux de Samt-Hëand et de Sniy-le-BoIs. 
U ii^stî^aa Gujr m Guiot, son fils ainé, &m 
wccessenr au ooniéf fl lû aubsiîtiia lUffeiaud» 
et ft UNIS dfliq; Jéw» qu'Ude^Mii^ît àr^iai€«>- 

çlésiastique. 

JLea luibitants d^ Soucia eay^ dépn- 
téa prêter en leur nma mmmt de Qdâîlé an 
çomte, dans Montbrison. 
. £q 1325, le comte réqoit à son domaine 
dillieaa de Mfidûip ei M dépendances. Ce 
dUlteau était revenu au comtë après la mort de 
Guigonne, mais il avait ëté aliéné à la maison 
4f» Lavieu; le comt^' le sadiM de Joiserandst 
dit Pmeval de Layieu, seigneur de Foogmlles» 
« Ce seigneur fut condemné à relascher cette 
terre,par le h^iHij 4e f orea» ta^t pour le droit 
qu'ayoit le comte d*y rentra, que pont oertaiot 
actes violans commis par ledit seigneur et ses 
complices daps le forez, qui obligèrent le4î( 
baillv de le Gondesaiier A iti»# a wiiinii^ de cndnfle 
cents livres viennoises. » De la Mure, qui rap-> 
pointe ce fyii» n^ wu^ apprend pas gue}s é^ieiit 
aot^ TÎi^leiM q|i'ji¥fipat çoipiiif ^ aei- 

. Par convei^tion faite avec Guy, dauphin de 
yieqmMPf #eitPt copAf.de f orffi» r^acoanut let^f 
d^ loi ^ fiefnobk, mmiUannel^ m Hj ftj al <fAa^ 
neur, en considération de Tamitié indissoluble 
dont eux et leurs prédécesseurs ont toujoiiis 
ëië liés, tant à raison du droit qu'à nûaon âu 
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sang, plusieurs terres de son comté * ; déclarant 
que c'est une ancienne coutume reçue en France, 
et spécialement en Forez, que dans de pareilles 
reconnaissances et translations de fiefs, la sei- 
gneurie directe sur le seigneur qui fait la re- 
connaissance soit transférée à celui qui la reçoit, 
et qu'ainsi les comtes de Forez recevant hom- 
mage de ces terres, seront désormais tenus à 
foi et hommage envers les dauphins par un 
devoir inséparable du comté de Forez, de même 
que le droit d'exiger ce dernier sera inséparable 
du Dauphiné. 

Il ne se passa rien d'important en 1326, 
qu'une transaction qui eut lieu entre le comte 
et le monastère de la Bénîssons-Dieu concernant 
quelques droits temporels. L'acte fut signé par 
Guy et Renaud, fils de Jean. 

1327. Lettres patentes du roi Charles-le-Bel, 
qui unissaient inséparablement à la couronne 
de France le pays de Forez, et l'exemptaient des 
ressorts de Lyon et Mâcon, voulant qu'il res- 
sorlisse directement de son parlement de Paris. 

Cette même année, le comte Jean retourna 
à Toulouse : pour preuve de son séjour dans 
le Languedoc, irnoiis est resté de lui une lettre 
à noble Bertrand de la Roue, son lieutenant. 
Nous la reproduisons ici comme un exemple dti 

1) Nous pensons que c'est à tort que TJrt ds vérifier ' les dates 
cite Roulicon, Moulroud, FouilIou<Cf çlc.» qui n'avaient eu au- 
cune relation avec W Dauphiiuî. - ' 
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français du temps ; car on conçoit qu'un homme 
aussi répandu que Jean, qui vivait presque tou- 
jours à la cour, ne pouvait parler qu'en bon 
français : 

« Sire de la Roe, frcre Artaud de Sainct- 
Romant, commandeur de Chazelles, s'est dolu 
(plaint), si come nous auons entendu, nous qui 
ledit frère Artaud auons cher, et tenons par 
ban amy, nous volons et vors mandons, que 
par honor et paour amort del dict frère Artaud, \ 
et de grâce espéciale, que sy ledict frère Ar- 
taud a à faire auec nostres gents ly fassiez faire 
bié droict, gardé tousiours nostre droict, ne ne 
soffrez que leu ly mete point d'empeschement 
en son droict, car nos sçauons bien qu'il ne veut 
point dou nostre. Adieu que vors gart. 

« Donné à l'Isle en Albigeois, samedy après Qua- 
simodo, de l'an de grâce 1327.» 

Ji Cette année, le roi Charles donna un nouveau 
mandat de contrainte contre le dauphin de Vien- 
nois (et ses co-obligés), détenteur de la dot de 
la femme du comte Jean. 

Sur la fin de cette année, le comte procura 
la liberté à son cousin Guichard, seigneur de 
Beaujeu, qui avait été fait prisonnier de guerre 
par Guy, dauphin de Viennois et neveu de 
notre comte, dans la bataille de Varcy, donnée 
entre Édouard, comte de Savoie, et le dauphin. 
Jean signa^ en outre le traité du 2k novembre. 
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1328. Jean assista comme membre du conseil 
étroit au jugement de Pierre Remy, trésorier 
du roi, convaincu de trahison. 

1330. La seigneurie de Soucin reçoit pour 
gouverneur Hugues de Talaru. Cette illustre 
famille donna plusieurs archevêques au diocèse 
de Lyon. Ce fut aussi un Talaru, archevêque 
de Tarentaise qui avait, en 1167, reçu di^ 
pape la commission de pacifier la querelle des 
comtes de Forez avec Téglise de Lyon. 

Jean racheta le château et mandement de 
Lavieu de Divot de la Bastie, dit Lavieu, qui 
tirait son nom de l'ancien château de la Bastie» 
situé près de rHôpitaUe-Grand. 

1331. Michel Gorsé juge de Forez. 

Octroi de permission à illustre et pieuse dame 
Luce de Beaudisnér, dame de Cornillon, de 
faire construire un monastère de religieuses de 
l'ordre de sainte Claire au lieu appelé Chasaull 
(Casale), dans les terres de ladite dame. Il y fut 
placé d'abord huit religieuses, qui eurent pour 
directeur le gardien du célèbre couvent des cor- 
deliers de Montbrlson, et pour syndics ou pèrea 
temporels les doyen, chantre et sacristain de 
l'église Notre-Dame de la même ville. Ce cou- 
vent fut ensuite occupé par l'ordre de saint 
Benoit, puis supprimé pour être transféré à 
Lyon au commencement du dix-septième siècle. 

En 1331, le mercredi devant Pasques fleuries, 
Jean se trouva au Louvres comme ministre 
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d'état et un des premiers conseillers de Philippe- 
der< Valois. U y asaiftta à une giauide assemblée 
qui fut tenue alors» et son.nma^ fakiéêtii'^hm 
des plÎB impèftants seî^iiëurs du temps. 
i £n cette année, Arnulph dUlphé rendit 
k ^premier faommi^ du .ehàttt» ^àiL k Jiàêé 
sur les bordé dot LtgMii; dlÊt&m qui depab 
acquit tant de célébrité. Autre hommage des 

châteaux de Montpeloiis «^.dft k AuM^'^pii 
dame Maragde d^.Gilâleauneuf» rOKicfif^rh 
1332. Troisième testament du comte Jean, 
il «lègue une rente de cent sols au uumiB^tàfm 
geligieMesde tEgulk*»^' - ' '::>i>iitk>t$ tK«}fif9J 
' Transaction entre fe'èomte et Tabbaye des 
religieuses de Tordre de saintBepoitduMoustiec 
dt .Tltteis.iBBM jcet aôta k>êo|atëiègt iwnifciif 
^magnifique et H uill É W • eignenKtiie lliMit rtÉ 
vanité ou la sottise des hommes s'en va cbaquq 
jour cherchant des noms. hdicideA^« i ' > 

- iJlti' (Biok do seplkndbre^ Jean weçm kiêmM 
brison le foi et hommage de Jauceraud, seigneur 
de Saint-Didier-en- Vêlais, damoiseau^ de son 

tiinil «t appaftehanoèsf ct'tbnf oè qu'il avait el 
percevait à Saint-Just-en-Velais, et spécialement 
du maa 4» Mimibfiids|t0twd« > lA^oaÉi ide^di) 
Bastide, qne le prieur &t9mâ»^SimtmaitéÊnsa 

de lui. Ce seigneur de Saint-Didier prêta son 
hommage avec la cérémonie du' bs^sar^ ^pi 
était alors k plus honorable. 
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1333. Messire Guichard de Saix, portant le 
titre de châtelain de Roanney reçut les hom^ 
nages du Roannais. 

Jean alla à Paris, où le roi, qui leeonsîdërait 
comme un de ses plus expérimentés ministres 
A'étàXf le nomma commissaire pour fidre le pro-*' 
oès à on nommé Raymond Ferrand^ maltie des 
monnaies. Ce fut Jean qui assembla et présida 
ce trilMUialy composé du parlement et des 
chambres des comptes et des requêtes, de comte 
fut réellement nn homme plus qu'ordinaire , ne 
manquant d'aucun des talents essentiels en ce 
temps : politique adiotty gèiéral expérimenté 
et courageux, jurisconsatteaième; il figurait 
honorablement partout. 

> C'est à lui qu'on, doit la constmclion de la 
mllê dè'Ia Diana (corruption du mot Boyenné), 
placée dans une maison du cloître, derrière le 
chœur de l'église Notre**Dame de M ontbrison. 
Il leste ' eacoie quelques dëcmtions sur lès- 
quelles sont peints les écussons des principales 
familles nobles du Forez. 

> En revenant de Paris, àprès le jugement,: 
Jean mourut à Villefranche, dans les bras de 
son cousin Édouard de Beaujeu; il fut enterré 
dans TaUiayè de Joug-IMen. On mil sur son 
tôadmn cette épitapbe : ' 

^ J. cornes, in Christo, 

' Tumulo tumulatur in isto^ 
Sanctis jungatur, 
Dozaque pereone fruatur. 
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GUY VU. 



Guy succéda à son père dans toutes ses sei- 
gneuries-; comme ses prédécesseurs, il avait 
porté étant jeune le nom de Gmohttf ^11 
qnitta poiu* celui de Gtddo, en parvenant au 
comté. Les mots iùfUum GmoU se trouvaient 
même encore snr la confirmation des privilèges 
des Kbitants de Sain^Bonnet-le-CllAtean* S<m 
oncle, Jean de Viennois, ajouta à ses autres 
apanages tout ce qu'il possédait, en spiritualité 
et en temporalité, dans la ville du Pqr et ses 
faubourgs. 
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Dès Taa 1333, tous les hommages furent 
fendus à scm nom, comme en font foi les re- 
gstres de Tëpo^e, presque tous signés par un 
notaire qui portait le nom latin de PoUiaeo, et 
ifÀ avait un poulet représenté sur son sceao 
manuel, à cause de Tanalogie des deux mots 
latins; usage naïf qui en faisait un blazon par- 
lant* 

Farmi les hommages qui furent rendus à Guy 

presque aussitôt après la mort de son père, on 
remarque celui de.Hugues» seigneur de Couxan, 
ponr ce chàtean et ceux de Duirbise et Sanyain, 
et les lH>urgs de Boen et Arthun. Nous consta- 
tons cet hommage, parce que c'était le plus 
ancien du Forez et le plus dil&cile à obtenir : 
et même en le rendant, Hugues eut soin de 

fiûre celte restriction : êohà legitate et fidelitate 
quihus primo ienetur domino régi Franconan, sauf 

la fidélité due en premier lien au seigneur roi 
de Frmeew On voit étacore lès hommages de 
Ghatard de Solomniao, en Vêlais, pour son 
dààtean.dDrîol ét son befe de H^qnipliati de 
fcaMÎn de Sauvain, bonrgéois deSaÎA^Héand^ 
pour son domaine de Malleval ; de Jttucerand 
de Vergay, pour sa maison de Brison, dans le 
dbîteaa.delfontbrîson) deBbragdedeChAteail* 
neuf, tutrice de ses enfants mineurs, pour les 
châteaux de Montpebiis et 4^ k ftoiie {JkMim^ 

Nous devons remarquer, avant d'aller plus 
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loin, que quoique nos comtes aient eu beaucoup 
de droits régaliens, comme la police des che- 
mins, la justice des crimes royaux, etc., cepen- 
dant ils ne firent pas frapper monnaie, soit qu'ils 
n'en aient pas eu le droit, soit qu'ils eussent 
trouvé qu'un hôtel des monnaies aurait été trop 
coûteux à établir. Plusieurs accords entre eux 
et les archevêques de Lyon, nous montrent 
qu'ils eurent ce droit lorsqu'ils étaient en même 
temps seigneurs des deux pays; mais après l'ac- 
cord de 1173, les archevêques de Lyon pa- 
raissent seuls en possession de ce droit. La 
monnaie du comté de Forez était donc celle de 
ces archevêques, mais plus généralement encore 
celle des dauphins de Viennois, desquels des- 
cendaient nos comtes. 

U y a quelques années qu'on trouva à Feurs, 
dans des vases de terre, quantité de monnaies 
en argent, et même quelques-unes en or. Lors 
de leur découverte, on leur attribua ime anti- 
quité qu'elle sont loin d'avoir. Elles furent pro- 
bablement cachées du temps des guerres des 
Anglais, puis oubliées, peut-être à cause de la 
mort du propriétaire. La plus grosse de celles 
que nous avons eu à notre disposition est de la 
largeur d'une pièce de vingt sous, mais beaucoup 
plus mince. Elle contient tout au plus dix sous 
d'argent. Cette pièce est du dauphin de Viennois 
Guy ou Guignes VIII, fds et successeur de 
Jean II, comte d'Albou et de Viennois, en 1319. 
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Ce comte fit frapper ces monnaies en 1327 ; 
elks sont oommes aoas le nom de gnsdelplii- 
aal d'argeiK. Vvm. cdtë on voit nn homme assif , 
tenant en ses mains les attributs du pouY<Hr« 
Ou lit tout autour ; 

t GVIGO DALP VIEN 
et de Tautre côté on yoit une croix enjoIiVée» 
et ces mots autour : - 

t £T GOMES ÀLBONIS 

« Guignes dauphin de Viennois et comte 
dVUbon. » 

En laSS, ira arrêt de Philippe-le-Bel défead 

à larchevêque de Lyon de placer Tinterdit sur 
les terres de Forez. U est rapporté dans la grande 
collection des Ordonnances de» roisdt Fiancé» 
L'archevêque de Lyon ayant fait quelques 
procédures contre le comte de Forez» sous pré- 
texte que celtti*<i ne faisait pas asses prompte 





■ 




II 



comte, qui prenaient le litre de batteurs et oor- 
TÊCimtn des chapelains, clercs et porteurs de 
lettres de la cour de Téglise de Lyon, le<x>mte 
de Forez appela de ces procédures devant le 
bailli de Màcon. 

L'archevêque de. Lyon alors'-s'étant.avisé de 
mettre en interdit les terres du comté, il fut or- 
donné, par arrêt du parlement^ dtt.2& jiuUel^ 
que le. tenqmd de • Ffui^hevéque serait saisi» 
jusqu'à- ce api'il éAi jné voqtié sa censure. 
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• Nous n'étions déjà plus au temps où pareille 
censure aurait fait fuir la perscMme du comte 
comme celle d'un pestiféié, et œt esprit philo- 
sophique de ces batteurs et correcteurs nous in- 
dique suiHsamment que déjà l'église de Lyon 
s'était déconsidérée aux yeux des pejiples. £a> 
effet, ce n'étut à chaque instant de^sa part que 
disputes pour s'emparer du pouvoir temporel 
dans cette ville» et l'église elle-même était divi^ 
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de l'archevêque. ♦»■ • ' ' ' 

:j L'arrêt: du parlement ne dit pas à qu^le 
époque couraient ces bandits; tuais, c'était pro- 
bablement sur la fin de la vie de Jeanf. ^' 

Dès la première année de son gouvernement, 
Guy fut désigné comme un des cbe£i de l'armée 
que Philippe-de^VakHS donna h Jean, roi de 
Bohême, pour Taider à faire la conquête de la 
Lombardie. Cette expédition n'eut aucunsuccèsy 
et finit en peu de temps, dit l'Ari ês vénfkr lêè 
dates, à la honte de la principale noblesse fran- 
çaise^.qui composait la cavalerie de cette armée, 
etdont la plus grande partiefut £Edte prisonnière-' 

133ft. Nonyeaii juge de Forez nommé Pierre 
Boeron. Ce fut lui qui regut cette année, au 
nom 4ci comte, les hommages des seigneurs du 
Forez. Le.Qotaire stipulateur, comme on disait^ 
fut un nommé Barthélémy Barbier, de Mont- 
brison, dont il est souvent parlé* On remarque 
pour cette année, les hoimiiagea d'Argental, de 

Tome /. 30 
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La Fajey de Mais, de TonMil, Montehal et res- 
sort, aiasi que de la garde du prieuré de Saint-^ 
Saaveiir ; rhommage du seigneur de Aetourtoar 
et de Beauehastel, et quantité d'auties dn c6té 

du Vêlais et du Vivarais. — Nous ne faisons ces 
citations que pour montrer Tétendue du resswt 
de la province» 

1337. Naissance de Jeanne de Forez à Siu-y-- 
le-Bols. 

âft&& Le ouïs» naquit Lonis de Forai» 

dans la ville de Saint-Gralmier* 

Cette année le comte se rendit dans l'armée 
du roi Philippe-de-Valois, qui se trouvait de- 
vant Virooftisse, près de Pëioime, que tCMiem 
les Anglais. Il y arriva avec bonne escorte de 
cavaliers, qui tous, ainsi que lui, étaient dans 
un leste équipage. Cette armée fut si bien it»- 
forcée, qu'Édouard, le fils du roi d'Angleterre, 
se vit contraint de se retirer sans combaltre» et 
Philippe n'eut qu'à remercier sa noblessey qui 
lui avait été d'un si grand secoàrs. 

En 13^0, Guy VU se trouvait de nouveau 
dans Tarrnée de Philippe, qui soutenait le comie 
de Flandres^ qu'avaient chassé ses sujets, sou- 
tenus à leur tour par Édouard d'Angleterre. 

£n 13^1, il fut reçu à foi et hommage du 
même PhUippe, pour la seigneune de Solas on 
À>uillas, qu'il avait achetée de Chatard de Vi- 
chy, pour la joindre à sa seigneune de Thien; 
et Tannée snivanie son bean*pèra le De^otaossi 
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à Soi et Komiiiage jfom les ch&ieaia dVsgel et 

de Bessay, 

1342. Nouveau bailli nommé Pierce Mitte. 
ISowreàu juge de Forez nommé Pieni de Boîs^ 
vair (Bosco vario), docteur èz-Iois. 

.Le comte Guy augmenta la dotation dej 
panvres vd^liensâi pënifienfies- de Montlirisoii^ 
dont:le monlîstèse ayaît M presqae dépeuplé 
par la mortalité^ de quatre septi/ers de seigle et 
dé ^Qftœ Urreii de mites à pteodkre^or hk châ- 
teDemedef Ghambéon*! 

Cette année, il fut établi sur tout le comté 
un impôt pour subvenir à la guerre contre 
rAngletéire; tnaià Guy demàada assonmce que 
cet impôt ne tirerait pas à conséquence pour 
les années suivantes. Le roi lui donna des 
lettres de sûreté au mois d'octobre^ ei dans éc6 
letties il le qualifie : nNo^re conaut èl conseiller 
Guy, comte de Forez.» ' 

U y eut, en partage et ^position de 
limites entre lés différienliès portions de Roanne 
appartenant au comte et à Guy de la Perrière. 
Chacun avait son châtelain : celui du comte 
était appelé Jean de Bon-Vin (Boni^Fmi)», : . 

Dans Pacte qfui fin dressé à ce snfet, il est 
question d'un « lieu appelé de TOlme du Bru- 
diety situé aa-devant de la maladrerie ou lépcor 
série de Roènoe* » Cette léproseiSe existait eor ' 
core en iSiâ, car, dit une vieille, chronique, 
% ranmosniftr du roy Louis XII estant à Boanne- 
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donM me somme de denîen» aoec chaîne de 

l'employer au proffict des pauvres lépreux qui 
estoient en la maladerie de Roanne. » \*' ' 

£n la même ^née lus, le sire de Comum 
ayant ëponsë Alix de la Perrière, deyifit sei- 
gneur d'une partie de la ville de Roanne; mais 
en 1390 s'ëteigaitia ligne directe de cette £h 
mille iUiislrey dont quelques membres ament 
été traités de cousin par les comtes de Forez. . 
' Décembre i3/i3« Guy a^ète de messire Gi* 
rard de Bastet la seconde partie de la YtUe de 
Samt-Germain-Lavél. 

Naissance de Jean de Forez dans la ville de 
Saint-Galmier^ qne la femme de Guy affection^ 
mût beancoiç'etthabitait ordinairemenf«.7f' 

13^5. Naissance d'Odile de Forez dans le 
diÀteau de Verdier, près de Roanne; nouvelle 
acqnisilîoii du comte, qui l'avait iàit tout répa*' 
rer. A cette époque, Guy se trouvait dans Tar- 
mée qui marchait contre le comte , d'H^y» 
coasin d'Édouardy qui s'avançait en rFnftoe» 
Après oela -il se rendit à Toulouse avec d'autres 
seigneurs,'toujours dans les armées dePliiiippe- 
de- Valois. • • , 

Froissard» qoi le mentionne dans ses Chtof»- 
gwt, en fait beaucoup d'éloges, et dit qu'il con- 
tribua puissamment à £EÛrereprendreanxÀnglais 
beaucoup de places dans le Languedoc, coimiie 
Mîremon(t,Aquillon,ViIlefranche, etc. Ce furent 
ses troupes et celles de ses deux beauirisèteêf 
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le Ané de Bourbon et le comte de Pontbieii/qui 

firent prisonnier de guerre Étienne de Lezy, 
Gommandant pour les Anglais, avec tous ses 
dieTalien : tovt ce qui touhit résister fut passé 
au fil de Tëpée. • » 

. 13^6. François de Saint-Phest bailii de Forei. 

iik7. Guyse trouva encore dansFarmée du toi 
« marchant à rencontre de TAnglois* » Comme 
on voit, il était toujours un des premiers à ser- 
vir lé pays pendant cette lutte natiraalè* 11 Jren-;> 
dit à Philippe des services de tons genres. 

13^8. Le comte Guy fut chargé de tenter Te 
mariage d*Humbert, dauphin de Viennob, avec 
Jeanne deSouriMn» sa* nijtew Ce mariagss lie 
réussit pas, et Guy n'eut pas lieu de s'en repen- 
tir, car sa parente épousa le prince Charles, fils 
et snccesséor da roi Jean* : €'est dans ce Umxfs 
npe le JDaaphinë fat uni i la comtmne 'par 
Humbert II, dont le fils était mort bien malheu- 
rensement. Cette union se fit à la condition qlie 
lë fils ainé da roi aurait désormais le litre 'et la 
qualité de dauphin, et c'est en celte qualité que 
ce même Charles reçut, étant k Lyon, Thom- 
mage du comte de Fore», pource que possédait 
ce dernier du côté du Dauphiné, et qui liii ve- 
nait de sa mère, Alix de Viennois, doiit la dot 
n'était pas encore entièrement payée. Le roi 
Jean, père dé Charles, dauphin et héritier 
d'Humbert, fit à Guy pour cet objet une recon- 
naissance de douM cents florins* 
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<>tie cérémomedeprèsMioii de foi efrJwm- 

mage du comte de Forez eut lieu dans le cou- 
wni des fftoes prêcheurs de Lyon, en présence 

et de beaucoup d'auUts perstM^hes qualifiées; 
Guy prêta, comme sou.père ravauiût à Hum- 

d'honneur. i> — Il fut après cdh/iUDiiHiiiWi^ 
leaant du roi dans k Poitou. ' 

laSO. Kigfnaé yàgmsmmmé Pierre du Ver- 
aey, dttii6n0^'<^gHseNetN>-l)am64é!MQii^ 
brison; le même qui louda dans cette ^^glise 
une prébende ou chapellenie en a la chapelle 
dédiée en ràèaneâr^de sainie^libdelaiae^Mi- 
devant de laquelle est élevée sons me JÉMi8e 
ou Toûle sépulchrale enfoncée en la muraille 
Je iMoniMil 4t:M sépulture oà est sa repDéh 
sentation e& pietrë, arec une dàlmalkiiie) ms^ 
nemeHi de l'ordre son bénéfice. » Ainsi est enfiu 
«BOCNinne cette statue qu'on ¥oit sous une an- 
Aéef et qu'on doit s^tonnar. d'aToir retronréè 
entière après toute les révolutions qui ont mu- 
tilé cette, pauvre église Notre-Dame de Mont^- 
briikNi««-»TQnt le monnment dontnouf ve^ona 
der parler est en pierre jaune. ^ ; . i . 

: ; Dana le même temps un autre chanoine était 
Jnge des Appellations en la cour de Forez; il se 
«Mitoait Jean de Saint-ÂttMtn* Uft noàanéMMr 
thieu Régis était chancelier de la cour de Forez. 
Iâ51* Mariage de Louist fils ainé de Guy» 
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avec Jeanne de Turenne, petite-nièce du pape 
Cle'ment VI, qui, sous le nom de Pierre Royer, 
avait pris l'habit de Tordre de saint Benoît dans 
le prieuré de Montverdun. Jeanne eut besoin 
des dispenses de ce pape, parce qu'elle était 
cousine au quatrième degré de Louis de Forezi 

Après la cérémonie du mariage, Guy alla 
voir Clément à Avignon, et en fut très bien 
reçu* Le pape lui donna, le dimanche de la mi- 
carême, comme à la personne qu'il estimait le 
plus, selon un ancien usage, la fameuse rose ou 
églantine d'or, qui depuis fut déposée par sa 
veuve dans le trésor de l'église Notre-Dame de 
Montbrison, où les huguenots la prirent. 

En 1351, le comte acquit la moitié du châ- 
teau et mandement de Fontanès. La même an- 
née, il prêta plusieurs sommes d'argent à son 
beau-frère, le duc de Bourbon, qui lui donna 
en échange d'abord une rente de quatre cent 
cinquante livres sur le trésor, puis une autre 
de deux mille livres, dont le comte rendit 
aussitôt hommage au roi Jean. Il avait en outre 
de son chef une rente de trois cent livres sur le 
trésor : ce qui faisait en tout près de deux mille 
livres de rente, somme considérable alors. 

En cette année 1351, le comte reçut le titre 
de chanoine honoraire de l'église Saint-Jean de 
Lyon, en mémoire de ce que ses aïeux avaient 
fait beaucoup de bien à cette église, et surtout 
le grand archevêque Renaud de Forez. C'est de 
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là que Tint la cMnonie danslaqadie m rece- 
vait, comme comle de Forez, les rois de France 
gj^iMioioes honoraires de l'église SaiauJ^Miiî^i ■ 
.tn«iS86TlMa>£rairice.t8eijlnMi?alf atontdiMMÀ 

véritable état de crise : désordre a rintérieiir, 
iâmeutes^populaires,^^ guerre avec les Anglais.... 
fUns aiiiira 4a AmMoé ÀéhÊàB^VoÊÛùni0k II 

roi Jean fut fait prisonnier par le prince noir, 
Als du roi d Angleterre, qui se trouvait à ia ^te 
é'uB0(Uàè fsilnf'-aiifr^Xas Anglais s iM i é^ 
^KretitalsM aÉrtmÉi|0||iia r JMhaké ^ gnr îaenlat||! 

France. ^ • » ' ' 

- « £a iâ56, un seignav titré sire de Coma»^ 
parce qu'il ^tfcott traité' de éacmn par le comte, 

et prenolt cette qualité de sire, qui n'étoit por- 
tée alors que par les plus> grands seigneurs 4e 
Fraoèe, sîgnak aiirfeilieaMttevtsa VaAeiir pour 
le maintien de la ville de Bourges en la posses*- 
sioB de la couronne, contre les assauts et at* 
taques des AogI<M, lesquels an lédt de Frois- 
sard, dans le prèniierTolnme de ses Ckraniqueg, 
étant venus jusques à ladite ville pour s'en sai- 
sie, la trouvèrent gardée par ledit sire de Goo- 
san, sons les ordres duquel les Anglois fiunfiM 
repotissés par maintes appertises d'armes, pour 
user des vieux et agréables termes de cet ancien 
autour, lequel donna an 'public san histoire es- 
timée pour la fidélité en celte année même 
1356, et parle uès honorablement de ce même 
seigneur- fefëzian, sous -le • Mni • de Byni^ de 
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Cosant, en plusieurs endroits dudit volume. » 
mU esc fort cnneiiz de nos jovcs de voir De la 

Màre^citer les viêux U agréahhê terme* de Frois- 
stfd. 

« L'année 1S67. Sot k dernière de la vit 

dtt comte Guy , quelques troupes d'Anglois, sons 
laconduIted'ungrandseigneurd'Angleterrenom- 
mé Bobert Gancâle» s'étoîent jetés dans le Beny, 
oè lia avoieiM! déjà ftit des côiirses f année pré- 
cédente, et de là étant entrés dans TAuvei^e^on 
ils se préparoient à âûre toute sorte d'hostilités» 
lie oenile voyant qoeidei'Aiurergne ilsponr^ 
roient se jeter facllementdans le Forez, se joignit 
k fieraud second du nom^ dauphin d'Auvergne 
et comté de Qebnààftyqiii Ini tn avoit donné 
1-avis, ponr garetttioile VéteiB de deaineiifsîons 
et donner la chasse à ces troupes angloises* 
JPpur cet efiet, il mena au dauphin d'Auvergne 
)^tre cents hnoesy pour psoder k la^ façcNi' de 
ces temps^à, c'est-à-dire quatre cents cavaliers 
lii«iés.de lancesy qui étoient les aimes alors en 
.usager et y étant arrivé û eut avec ledit danr 
phin le commandement de Tarmée qui devoit 
marcher contre lesdits Anglois, laquelle ayant 
iété partagée en.denx ccnrps de bataille» chaca 
de cinq* mille hommes, ce prince- en prit une à 
conduire, et les principaux chefs qui comman- 
dèrent sous ses ordres furent Jean de Bologne, 
Fon .dealibdd comte d'Auvergne, les sites d^Av- 
ichier et d'Achon, en Auvergne» le sire dVzejt^ 
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et pour rarrière-garde le seigneur Renaud de 
Forez, frère de ce comte, et ensuite plusieurs 
chevaliers et écuyers de marque étoient officiers 
sous ces chefs pour la conduite des soldats qui 
composoient ce corps d armée. 

« L'autre bataille ou armée étoit conduite par 
ledit dauphin d'Auvergne, qui étoit alors à la 
flem: de son âge, et arriva par cette occasion au 
grade de chevalerie, car poiu* parler aux termes 
usités en ce temps-là, il leva premièrement ban- 
nière, au récit de Froissard, et eut ainsi à la 
rigueur la qualité de chevalier ou seigneur ban- 
neret, qui n'étoit donnée qu'à ceux qui avoient 
eu commandement et levé lem: bannière, c'est- 
à-dire le drapeau armorié de leur blason, en 
une armée. Or ce dauphin levant bannière en 
celle-ci Técartela des armes du dauphiné d'Au- 
vergne ^t de la baronnie de Mercœur, qui 
étoient ses deux principales seigneuries, et eut 
pour ses lieutenants généraux en ce corps d'ar- 
mée Robert, dauphin, son oncle, et Geoffroy 
de Bologne, autre fils du comte d'Auvergne, qui 
eurent sous eux pour officiers plusieurs gentils- 
hommes. Les choses étant ainsi disposées, le 
comte et le dauphin, chacun à la téte de leur 
corps d armée, campèrent sur une montagne 
où étoit Robert Canolle avec ses troupes an- 
gloises, et firent de telles approches près du 
camp des ennemis, qu'il n'y avoit qu'une prairie 
de douze arpents de terre entre les deux armées^ 
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Ib y aimèrait à trois. hsuoM i^près imidi, ét 

toute la soirée se passa en jouxtes et com- 
bats que firent, plusieurs jeunes cbevaliers 
et écuyeis des deux* panis kt uns coi^ les 
autres, sous le coDgë des maréchaux de camp, 
de sorte que qui pouyxût être vainqueur et se 
lendfé niaitie de séaconqpa^tton» à Famenoit 
en Km camp, et aToitleprix Cannes qtu alors 
étoit établi pour la récompense de tels combats. 
€es escaimouches dévoient étse aniries d'un 
combat génânl^ que les ntoes aroicBt lësobi 
de donner aux Anglois à Theure de minuit. ' 
Mais ce 46ssein leur ayant ébé découvert par 
un pri9onidertteiglM^> aaiiéâN>bana'»à:^.«fite 
gardes, se rejeta dans le camp de Robert Ca«- 
noUe, ce général anglois ayant assemblé son 
OQttseil dit gnarre» et voyant avec cpelle vigueur 
et qiiel isomlMre de gens le oomie ?élîl»dhiipMi 
ëtoient résolus de lui livrer bataille, n'attendit 
pas l'heure arrêtée.; .mais mettant stm .saluf k 
sa.finte, se retira .à fiande hàt* tfveo até gens» 
et sortant promptement d'Auvergne, fit sa re- 
traite du cotéde Limoge ; de sorte qu^jS^^ coup 
iétixf le champ de bataitte denunxfc aux nôttes, 
et le pays d'Auvergne, et par conséquent celui 
de Forez, furent délivrés des courses et hosti- 
lités de*ces troupes angloises, qui fnéùsaàomBâ 
y faire des. dég^ etT désohtiiHis étrangésl 
comme elles avoient fait dans le Berry. » ; v^-i 
Cette année se lit le mariage de ce dauphin 
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A'Knvemey dont noas tenons * de parier, ayee 

Jeanne de Forez, ^ui mourut deux ans après, 
ayaot donné à aon mari Anoe^ danphînef dont 
il seia longuement paiU - 

t< Assez tost après, dit Froissard, fust traictée 
et fiûct le mariage de ce gentil cbeiiallier, mon- 
seigneur Berault» danfin d'Auvergne, à la fiUe 
du gentU comte de Forez, qu'ils auoit de la sœur 
monseigneur Jacques de Bourbon. » 

Elle reçut da >Guj, son père, pour sa dot, 
une somme de quinze mille flonos d'or. 

Presque aussitôt après ce mariage, ce comte 
tomba malade, et ût son testament pardevant 
Hugues de Medidi et Biatiiîèa.DeTille, notaires 
à Montbrison. 

Sans ce testanient il désigne pou^ sa sépub» 
ime le tombeau /de' ses aïeux, placé au-devant 
du maître-autel de Téglise Notre-Dame de Mont- 
brison. C'est là qu'il veut que son corps soit 
déposé, tptel que soit le lieu où il manie. 

n donne 4 sa fille Jeanne^ outre ses quinze 
mille {brins de constitution dotale, la seigneurie 
dUssel, qu'il avoit eu de sa- tante. ' 

n donne à Jean,' son. fib pukié^ les di&tellè-F 
nies de Saint-Héand, Sury-le-Bois et Saint-Ger- 
main-Laval, avec leurs appartenances; en outre, 
il le snbstkne à sottùeré aîné, qu'il institue son 
liérifier. A eux deux il substitue Jeanne, leur 
sGetu*» dans le cas oà ils n'auraient point d'en-* 
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Guy, dans son testament, ne dit pas un mot 
d'un Jaucerand de Forez» abbé de SaiauPiem 
de Vienne, que quelques antems croient ton fib. 
Il ne dit rien non plus d'Odile son dernier en- 
fiint, qui étai( mort fort jeune. 

Six jours après la passation de cét acte» le 
comte mourut, à Montbrison, le 22 décembre 
1357, et son corps fut en grande pompe déposé 
dans le lieu ^'il avait désigné. 

De concert arec sa femme, il avait Jiit beau- 
coup de fondations dans différentes maisons 
religieuses» tant da Forea que des provinces 
voisines. 

Sous ce comte, on vit s'élever de nouvelles 
contestations pour les limites du Forez et du 
Vêlais» Jusque-là les choses avaient été laissées 
à peu près à Tabandon; mais & cette époque la 
régularité dans le service de la justice, et sur- 
tout les bénéfices qui en résoltaiènt, firent éle^ 
ver des difficultés • anx baillis ^ de :VeIais sur Té- 
tendue que prétendait s'attribuer le bailla^e de 
Montbrison. Nous lavons déjà dit9.'ily avait là 
trois pays que Thabitude seule: avait lîmilés; 
La part de l'empire, c'est-à-dire une partie du 
Viennois située sur- la rive droite du Rhône» 
tfvait vu tout à coupfompre son imité, et tians- 
férer son centre à Montbrison, par un sinq>Ié 
contrat de mariage. En 1295, le dauphin Hum- 
bert avait cédé à Jean de Forez, comme dot de 
sa fille Alix, qu'il lui donpait en- mariage, les 
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châteaux de Malleval, Argental, etc., avec in- 
jonction aux seigneurs de ces châteaux de ne 
ressortir désormais que du Forez, dont le comte 
devrait hommage au dauphin. Le seigneur d' Ar- 
gental avait été lui-même un des garants de ce 
contrat; il s'offrait de se rendre en otage à 
Montbrison, mais il entendait ne jamais ressor- 
tir du royaume, et cependant comment faire : 
le bailliage de Montbrison interjetait appel soit 
à Lyon, soit à Mâcon, et même alors directe- 
ment au parlement de Paris. Sans doute que 
d'abord on toléra pendant quelque temps que 
quelques-uns de ces seigneurs profitassent de 
la proximité du bailliage du Puy, à cause de 
Féloignement de la nouvelle métropole, et de- 
la position exceptionnelle de ce canton, qui se 
trouve enclavé dans des montagnes. 

En 13^1, le bailli de Vêlais, se fondant sur 
quelques procédures instruites à son bailliage, 
et peut-être aussi sur la charte de privilèges ac- 
cordée à réglise du Puy; charte que les inter- 
prétations avaient rendue fort large, prétendit 
avoir la justice de plusieurs seigneuries limi- 
trophes. Les contestations s'échauffèrent, et il 
fallut en venir à un procès. Philippe-de-Valois 
s'en mêla : enfin après les raisons de part et 
d'autre, ce qui prouve bien la justice de la ré- 
clamation du comte de Forez, c'est que les pays 
en contestation lui furent adjugés, quoique 
l'affaire ait été jugée parle bailliage et le bailli 
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de Vêlais, nommé Prohan* Mais en même temps 
il fut ordonné que deux nouveaux bailliages se- 
raient établis : ceux de Chauffour et de Saint- 
Ferréol, afin que les pays nouvellement adjoints 
au Forez ne souffrissent pas de Téloignement 
du siège de Montbrison; de plus, selon les 
usages du temps, sans décider rien, on introdui- 
sit une clause qui portait que le ressort de 
Chauffour était exercé dam les limites du bailliage 
de V doit; clause qui en elle-même ne signifiait 
rien ; mais qui, avec lesprit chicanier de l'é- 
poque, pouvait causer d'éternelles disputes. 

Le bailliage de Mallevai existait depuis long- 
temps ; il était appelé la cour de Malleval. C'é- 
tait Tapanage de Renaud, fils de Jean. De lui 
ressortissaient toute la fraction de pays qui avait 
fait partie réelle du Viennois ou d'Albon. 

On conçoit que ces pays conservèrent tou- 
jours un caractère original, particulier, et que, 
malgré leiu: union, ils avaient quelque pen- 
chant à changer de domination^ Néanmoins 
nous avons vu partout les hommages rendus 
au comte de Forez. 

Un peu plus tard, au commencement du gou- 
vernement de Louis, fils aîné de Guy, une con- 
testation semblable s'éleva pour les limites de 
l'Auvergne et du Forez ; mais elle se termina à 
l'amiable, par une transaction entre le comte de 
Forez et la reine de France, Jeanne de Bologne^ 
héritière de Guillaume, comte d'Auvergne. Il fut 
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ccMirena qM k petite rivière d'Anse serait' la 

limiie des deux pays, et comme elle descend 
des hautes montagnes 'qû séparent natorellê- 
ment TAnrergne du Forez, il n'y ent plus an** 
ctine difficulté de ce côté. t ' 

M On tient, dit De la Mure, que ce fut ce 
oooiteGny septième qui fit fondre et bénir vne 
çbche qui s'est encore veu de nos jours à Mont- 
brison» et laquelle méritoit bien d'être conser- 
née pour rinscrmtion singulière qu'eUe portoic, 
comme nous allons yoîr. Ce comte l'auoit fidt 
faire pour être mise sur la plus haute tour de 
son chasteau de Montbrisouy qui étoit situé «en 
Fendroit qu'on y nmune encore à présent le 
Donjeon, qu'on croit dériué de l'ancien mot 
gaulois dunum, qui signilfie un lieu ëminent ; 
elle Alt placée » ce lîm éleuéy tant pour éixi^ 
gner et dissiper les orages par son son (il écrî- 
Tait en 167^)» que pour seruir de signal pubiiq, 
soit lorsque se denoit £ûre le chastiment de 
qndqne nudfiûleur, soit lorsqu'on deuoit oouitr 
le palais et l'auditoire pour l'administration de 
k justice 'f et cette cloche, après la ruine de cette 
grande-tour, arrinée an précédmt siède, ayant 
été transportée au clocher de l'église paroissiale 
de Saint-Pierre de ladite yille de Montbrisoup' 
étoit encore en état de nos jourB^ et montroit 
cette inscription ancienne et cusiense rellenëe 
sur son métal, qui deuoit bien auoir assé de 
poids sur kss esprits pour les oUiger de Jie k 
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pas lfiisser iondre pour en faire yne autre» ou 
du moins, par respect à Tantiquité, £ûre retra- 
cer sur la nouuelle quelque me'moire de celle 
inscription, oii cette cloche ëtoit introduite par- 
lant d'elle-même» et exprimant ses diaerses vi- 
cissitudes en ces termes latins, conceus en yne 
prose poétisée : 

Me^ Gaidô, cornes, conflaverat olim; 

Sub Johanne duce, frangor; 
Petms me refecit. 

Yox mea, terribilb malis, bonisqoe joeunda, 

Fulgura sono, fugans audior, 
Uac arce locata. » 

De la Mure fait ici erreur : cette inscription 
qu'il cite nous démontre que cette cloche ne 
pouvait être la même que Guy avait fait fondre, 
puisqu'on y lit : 

«Le comte Guy me fit fondre autrefois; je 
fus cassée sous le duc Jean ; Pieiie me fit refiûre. 
Ma voix, terrible aux méchants, est agréable 
aux bons. Placée dans cette tour, mon son est 
éclatant et se répand au loin. 9> 

Voici la descripliou qu'en fait Fodéré : 
«Elle seruoit à chasser les tempestes, de 
mesme quand on chantoit les noéls, depuis les 
Auenis jusqu'aux Rois, et aussi le soir des bran- 
dons, quand on je toit les flambeaux du haut de 
la tour en bas, où Us Hoimi vus dê tout h pays» 
et pour ces causes elle contenoit ces escritçaux 

Timis U 21 
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gmaiBf pfemièrenieBt à Teotoiir àn, jàm liant t 

M Guido cornes conflaverat olim; oum Johaone 
éaee frangor; Petras me refedt| duzqœ cornes svc- 
iïessor à priore. » 

« Et ea bas, à rentour de sa largeur ; 

Vox mea, etc. 
Bourbon vocor, sancta Barbara ora pro aobis* 
Aono M. CCCC, octagesimo YIU« i» 

— «Je m'appelle Bourboo« Sainte Barjbe priez 
pour noua* 




• 
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Défaite de Briguais. — Extinction de la 
secoode race des comtes* 



LOUIS 

* 

Cb comte mil ^Mmé Jeanne Beaufort de 

Turenne étant âgé seulement de treize ans ; il 
parvint au gouvemement à Tâge de vingt ans» 
en 1857, et non en 1860» comme Vimt dit pli»* 
sieurs historiens. On a de lui et de cette époque 
une charte d'accord pour les limites de ÏÂur 
Tergnt et du Forez» dont nous 9^<m ééyti A 
occasion de parler. 

Au reste» iiou& tiansciivons ici une pièce 
fiamçah^ ^^ss^ çuneœ» qui doit lever tous let 
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doutes : c'est un ordre à son ch&telain de 
Roanne de laisser jouir la dame de Cou^ et 
de la Penière de la justice de Roanne : 

« Loys» comte de Foniays» à nostie chastel- 
lain de Roennays, et à nostre piœyost de 
Roenne. 

« Noos TOUS mandons et comandons que vous 
Uûssiei vser et joîr nostre très chère et féale 

cousine la dame de Gosant et de la Perrière, 
de la iunsdiction qu'elle a accoutumé d'auoir 
en la communauté de Roenne auec nous, 
iouxtre la teneur de certaine ordonance de nostre 
très cher seigneur et père» que Dieu absoille» 
et ce mandons à nos ames et féals les gents de 
nos comptes, etc. 

« Donné à Montbrison le vingtième jour de 
féburier^sonbz lesceldenostresecret^ranlâSS.» 

Lots. 

Pendant tonte cette année les Anglais rd- 
éèiient antour de nos pays» et y firentbeaiiconp 

de mal. 

€ Les inclusions des Anglois» dit De la Mure» 
Soient fisitales et fimestes à plnsienrs fienx du 

pays de Forez, car ces anciens ennemis du 
royaume ayant alors le courage enflé à cause 
ét la prison «b im Jean» qn'ib tenoient en leur 
Me, s'épanchoient avec furie par la France en 
divers pays, sous les ordres de leur roiJÊdouard» 
qui y tranchok dtt' sônmain»' et ae jeitBt en 
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cettuy-ci, commirent des actes d'hostilités épou- 
vantables ; car on croit que ce fut alors qu'ils 
brûlèrent la ville de Montbrison, capitale du 
Forez, dont Tenceinte et étendue étoit alors 
plus grande qu'à présent : vu que ses fossés 
avoisinoient en ce temps-là Charlieu qui est une 
maison noble laquelle en est à présent distante 
de plus de cent pas. Et il est bien certain qu'en 
cette même année ces Anglois brûlèrent et dé- 
solèrent entièrement l'abbaye de Val-Benoîte. 

« L'incendie et destruction de la ville de 
Montbrison par les Anglois obligea leschanoines 
de l'église collégiale de la ville d'acheter une 
maison dans l'enclos de l'ancien château de 
Montbrison, près de la motte du donjeon, et 
joignant le cellier ou cave du comte, alors ap- 
pelé le Cellier-Comtal, dans laquelle maison ils 
se retirèrent pendant plusieurs années, et pen- 
dant le temps des premières guerres desdits An- 
glois y tenoient le trésor et les joyaux de leur 
église dans une voûte de pierre qui étoit faite 
exprès en laditè maison, du côté du donjeon, 
et disoient matines et les autres heures cano- 
niales, et faisoient le divin service en la salle 
haute de cette maison, jusq 'à ce que les hos- 
tilités de ces ennemis du royaume en Fore^ 
venant à cesser, les chanoines retournèrent en 
leur dévot cloître. » 

Sur la fin de l'année 1359, Charles, régent 
de France pendant la captivité du roi Jean, son 
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pèn, énmà dfts kmei pMntei en fimar dn 

êbmte Louis, dans lesqnriler 3 loi oonfiiMit 
tons les privilèges octroyës par les rois ses pré- 
<iiu.bflems «g comtei deFoiciy tt entee autres 
^Im Mmoinage da èMdé paisse éUefint 
qu'à la couronney et n'en puisse être aliéné, ni 
MiaiTer d^aacime autre puîssanoe* 
i^'4ht CMh que c'ett daas ce temps que kfcloH 
bliants de la ville de Charlieu, en Lyonnais, 
présentèrent à Charles, alors dans leurs murs 4 
ttke pëlitioii tenéuit k obtenir la drfoKiiîtîoii du 
eMceau, pour en enplojer les matériau^ U dôrè 
de murs leur cité. ■ {> 

IMi* Noiirean juge de Fores nomnié Jieao 
éà Fojei» okttMioei cbanonte derégKse Kbiro^ 
Bume. 

•La même année, la nièce du comte, Anne» 
daiiplrïne»'fift ptomise en mariage à Louis de 

Bourbon, quand elle serait nubile. Celui-ci fut 
obKgé de demander k Rome les dispenses né;» 
c è a ï amw » attendu fa paremë dea deux Aitma. 

« Après lé tfaké de Bretig'ny, qui devait 
rendre la paix avec son roi à la France, dit Ajè# 
quetil, le6 ganiisoBa-4Uf ise retîraiénK mëotnir* 
tênies et melL payées fortÎMfMë^ livries aux 
Anglais, les étrangers, les Allemands surtout, 
qu'£douard avtait appelé sous «dmpean» 
et qu'il congédiait n'ayant pa» 'bb6éài é'enj 
formèrent ce qu'on appela les ffraném àompch 
fmèê^ tous bandits et. voieilisi qui nufent à 
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imgeff la Fimki tam 4e» ckK& lnupdi» et 

'përimentës qu'ils se choisissaient eux-mêmes. » 

ces coiiipa^;iue8 pojciait ua nom 
approprié an^ drcoastaBces ptes cm moins fin 
▼MMeadaiis lesquelles elle se noutiait»^ Ainsi 
ou vit paraître successivement les Mange-bacon^, 
lea.CfêquanU, les R$Umdmirê, et eùÊsk les Tarât 
vêtmh 9mm. nomoiés parce qu'en eSkt ib n'am- 
vèrent qu'après que la Frauce ^ut été ravagée 
par les premiers. 

« Ces soldats, dit Be la Mxaef qui aroieAl 
,^ servi en toutes ces guerres, les uns y avoient 
vieilli, les autres y avoient mangé tout leur biefïf 
les antres n'y avoient tien Eesté» et n'avmeiit rien 
ndn pllu cheib enz^ et phisieais d'entre eov» 
bannis ou sentenciés en leur pays pour divers 
crimesy n'y osoient retourner» Se. sorte que> 
dôn obstant qu'ils fiissent toipa licancû^ plor* 
sieurs d entre eux s'assembèrent par grandes 
bandes et compagnies» etprenant pour capitaines. 
ceuK d'entie eoz ipd avoieiit jempiçs .& peidn^. 
Murcboient ainsi m troupes, et commençant 
à grossir letu* nombre en Champagne, y prirent 
la ville et château de Joinville, désolèrent le 
plat pays antotttr de Yevdon, Tonl et Langres» 
et de là entrant en Bourgogne firent de grands 
dëgats autour de Iiijw% Cbàloa» JBeaune» Doliî 
et Besançoii» enqpdrt&rent pa^ fixroe tons ks 

ï) Bacon dard, codum). Tiens mot encore nsege Sans nos 
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petits lien qui m peteni leur rémier, ec entre 
atitr» Giiiry, près de diAlon. Leur nombre 

s'augmentant toujours, les nouveaux venus qui 
les yinrent joindre fireni prendre à ces tgo pyj 
le nom de To ani vemm, âsant^^'ib Màààm^ 
nus bien tard après les autres pour piller, et 
tous ensemble sons ce nom formèrent une ar-^ 
mëe de -srâe oiiUctx^oinbitcantB^ co ny0 6 é » . <ée 
gens de plusieurs nations, comme Angloîs, AU 
lemandsy Fran(ois, spécialement du pays d^. 
Gascogne*/ *■ ' « • » 

« Ce grand nombre lenr enflant le eoorage, 
ils résolurent d'aller assiéger s'ils pouvoient le 
pape et les cardinaux» qui étoient alors en Ari* . 
gnon, et dé se partager entre eux- tout le butin 
qu'ils pouvoient faire en cette ville alors très 
opulente. Dans ce dessein ils s'avancèrent, en* . 
Tiron la mi-caréme» dans le Màçomiois dontîk 
désolèrent le plat pays, et de là s'étant épanchés 
dans le Beaujolois, oii ils firent des dégâts 
étranges^» ib se jetèrent ensuite dans le «Lyouf 
neis et s'y cantonnèrent' dans un 'bourg è deii'x 
lieues de Lyon, appelé Brignais, duquel ils se 
rendirent maitiesy pour de là continuer la route 
qu% avoient entrepris dn côl^ d'Aviron, aptis 
les pillages qu'ils auroient faits tant dans le 
Ljonnois que dans le pays voisin» de Torezy.oà 
ib esprfroient de faire une bonne onr^. 

« Cependant le roi Jean avoit envoyé com- 
mission au prince Jacques de Bourbon, comiç 
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de b Mticlie» qÙL étok alon à MmÈfÊMmt^'m 

son gouvernement de Languedoc, pour leveii 
promptement des gens, et donner la chaise |k 
oes bandils,; degfo^k lUgaig^ dgiapwi 
poiirMn royaBÉÎt(^iie4e» guerres mêmes d'An-^ 
glelerre. El aussitôt ce généreux prince venant 
ei^ la ville d'Agen, envoya da>top|aib §Êtnêt^ 
cammiasione 4 k moUeariey ponr^aMéikWi «éia 

le plus de gens qu il pourroit lever, en la ville 
t de Lyon, qu'il leur, donna pour rendez-vous^ 
et quant à lut ili8e:éeadît M>conifté «ibtfiaÉe^^ 
et y fut reçu tant par la comtesse douairière, 
Jeanne de Bourbon, sa ^ur^.que parJLe&..deux 
ûis.de ceue piinoease, sea ttfiaa# kt^^Mmmétt 
ment par le conie Louis, qui fiiàaiaiaié èe Re* 

naudde Forez, seigneur de Malleval, son oncle, 
pour faire à ce grand prince^jû^^^ <ilMfta»l'lu>rr 
lable-réception qu'il ittéfiloit. ii un ^mwii 
• « Le prince Jacques de Bourbon, comte de 
la Marche, étant en Forez, ^t, y . ayant. -appris 
l-aiOTée/tfhiifCMi iamée.à jn^D^îiaBaià dMiibite 
de son ÊSt^né^ Pië^re>€b Bolurbon, qui avoit 
couru à cette occasion voyant que son père y 
étoît engagé, se résolut iu aManiliinieniiffiMliay 
k. Farmëe de^eea baadita^ wfpMmTm^jmim^ H 
cantonnés à Briguais, en Lyonnois, et espérant 
de.I:e^ssir e^i c^tte expédition,, il prit nTffiri.iai 
seshàetà, iMm»iie4âflMÛaoai»dftSM^^miavoï' 

le comte et son frère, que leur oncle Renaud, 
s^igaeur de M?illf ynlj ymiiiit «(fîffampilgiyy» W"*^ 
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deux oncles ne croyant leur pouvoir apprendre 
le mëtier de la guerre en une plus belle occasion 
qu en celle-là, où il s agissoit non seulement du 
^ service de Tétat, mais encore de la défense de 
leur propre pays, où ces bandits faisoient de 
fréquentes courses et prétendoient s'en emparer, 
ayant même poussé un camp volant jusqu'à la 
ville de Gharlieu, qui lui est voisine, qu'ils au- 
roient emporté d'assaut, si elle n eût été secou- 
rue par plusieurs gentilshommes foréziens, qui, 
au bruit de leurs courses, s'étoient jetés dedans* 
«f Ce prince se rend donc à hyon avec ces 
trois seigneurs qui composoient alors toute la 
maison de Forez, et ayant tenu son conseil de 
guerre avec les principaux officiers de son ar- 
mée, il fut délibéré, pour ne donner temps à ces 
bandits de s'approcher davantage de la ville de 
de Lyon, ou de s'épancher davantage dans le 
pays voisin, et spécialement dans celui de Forez; 
qui étoit cher à ce prince, à cause de ses ne- 
veux, de les aller combattre. Ce prince donc, 
avec le comte d'Uzez et Renaud de Forez, sei- 
gneur de Malleval, et quelques autres seigneurs 
de l'armée choisissent des coureurs pour aller 
reconnoître les ennemis, qui se prévalant de la 
conunodité d'une montagne voisine de Briguais, 
ne firent paroi tre sur l'éminence qui regardoit 
Lyon qu'environ cinq mille hommes, le reste, 
par ruse de guerre, s'étant caché derrière la 
montagne, qui avoit encore pour eux cet avan- 
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tage qu'elle étoit pierreuse et leur fournissoit 
des cailloux à commodité pour en accablelr ceux 
qui les y viendroient attaquer. Ces coureurs 
ayant fait rapport du petit nombre qu'ils avoient 
aperçu, et n'ayant pas remarqué les amas de 
pierres qui étoient sur cette montagne, le prince, 
croyant avoir l'avantage de son côté et pour 
le nombre d'hommes et pour le courage des 
combatants, mit son armée en bataille pour 
aller à eux, et dans celte marche fit plusieurs 
grands seigneurs chevaliers, qui levèrent ban- 
nière, selon les formes et coutumes de ce temps- 
là. Les deux premiers qui furent faits chevaliers 
de la main dudit prince commandant furent le 
jeune prince Pierre de Bourbon, son fils, et ce 
Louis, comte de Forez, son neveu, lequel en 
effet avant ce grade de chevalerie, et pour ne 
l'avoir pas encore, étoit qualifié, avant qu'il fût 
comte, du simple nom de damoiseau, 7iobUis vir 
Ludomcus de Foresîo, domicellm, comme on le 
voit en la bulle de dispense de son mariage avec 
Jeanne de Turenne produite par Justel. Après 
eux, les seigneurs de Tournon et de Groled 
levèrent aussi bannière comme nouveaux che- 
valiers. Et les autres chevaliers anciens qui pa- 
roissent le plus en celte armée, dans le grand 
nombre qu'il y en avoit, étoient deux seigneurs 
de la maison de Beaujeu, cousins de ce comte, 
assavoir Robert de Beaujeu, seigneur de Joux- 
sur- Tarare, et Louis de Beaujeu, seigneur 
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d'Aloignet. La marche de celte armëe^.dont 
^ Tarant-garde avoit seize cents combatants, étant 
découverte par ces troupes des Tard-venus qui 
avoient paru dessus leur montagne, ils atten- 
dirent de pied ferme que Ion les y vint attaquer, 
et sitôt qu'ils virent Tarmée assez prés d'eux 
pour les combattre, ils jetèrent d'en haut de 
toutes parts une telle grêle de cailloux qu'ayant 
d'abord enfoncé et mis en déroute l'avant-garde, 
ils mirent aussi en désarroi le corps de bataille, 
dans lequel, après les bannières ou enseignes 
du prince commandant et de son fils marquées 
des armes de Bourbon, paroissent celles de ses 
neveux, le comte de Forez et son frère. Us 
renversèrent à force de pierres les meilleurs ba- 
taillons de ce corps d'armée; après quoi leurs 
autres troupes, qui étoient cachées derrière la 
montagne, serrant leurs files et courant en di- 
ligence, vinrent donner à dos sur l'arrière-garde, 
dont s'ensuivit une mêlée entre les deux armées 
oii il y eut grand carnage de part et d'autre ; 
mais enfin la victoire s'inclinant du côté des 
Tard-vernis^ le champ de bataille leur demeura, 
et ce qui resta de l'armée des princes se retira 
en grande confusion. 

« Mais pour comble de disgrâce à l'armée 
françoise, c'est que les deux princes de Bourbon, 
père et fils, y furent blessés à mort, et étant 
portés à Lyon, y moururent quelques jours 
s après des suites de leurs blessures, et /m'eut 
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enterrés en l'église des jacobins. Le généreux 
comte de Forez duquel nous décrivons la vie y 
fut tué sur la place, et son corps ayant été levé 
et porté dans Lyon, fut inhumé en l'église ca- 
thédrale et métropolitaine, oii, comme comte 
de Forez, il avoit place de chanoine honoraire, 
et eut sa sépulture en la chapelle dédiée en 
l'honneur de sainte Madelaine. Son oncle Re- 
naud de Forez fut pris prisonnier en cette mê- 
^ lée ; son cousin Robert de Beaujeu y demeura 
aussi sur place, et son autre cousin Louis y fut 
aussi fait prisonnier de guerre; et si son frère 
Jean de Forez, qui lui succéda en son comté, 
en revint sain et sauf, il eut pourtant le cœur 
outré d'un si grand déplaisir de tant d'accidents 
survenus aux maisons de Bourbon, de Forez et 
de Beaujeu en cette malheureuse journée, qu'il 
tomba bientôt en un délire qui lui causa une 
foiblesse et imbécilité d'esprit qui lui demeura 
le reste de sa vie, et obligea la princesse sa mère 
et ses autres parents de lui nommer pour cura- 
teur son oncle Renaud de Forez, sitôt qu'il fut 
sorti de prison, qui fut bientôt après avoir été 
pris en cette bataille ; car ces troupes de Tard- 
venus, toutes victorieuses qu'elles étoient, bour- 
relées néanmoins de leur mauvaise conscience, 
et craignant de faire longtemps séjour en même 
lieu, pour ne donner temps aux émeutes popu- 
laires de leur fondre dessus, abandonnant leur 
poste de Briguais, se divisèrent en deux bandes. 
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doBl i'one, romfùêé^ de trois mille bmamm^ 
tt ooadnite par on capitauie gascon nommé 

Seguin de Batafol, se cantona à Anse, petite 
viUe de Tantre coté du Lyonnois, où. ce capi*- 
Mme ayam tûé langon des priaonmefs de 
guerre qui ayoient été faits à Briguais, et fait 
par ses émissaires d'autres pillages dans la jpro^ 
▼iacet ee leika A grande hAia evee iceJmlMi en 
8<m pays. L'autre bande, qui ëtok la principale, 
étant descendue du côté d'Avignon, et ^s'étant 
saUe du Peat-Çaint- Esprit^ allaxma n'fint 
' le pape Udiam cinquième, qui étoii en Avignon^ 
qn'ayant appelé à son secours le marquis de 
MonifcrBaij ce marquis traita avec ces troupes 
cmnposte de penomies stgamnÊB^M ibelUk 
que uses, et les emmena delà les monts, s'en 
servit pour faire la guerre à ceux de Milan*»» 

«Cetse bttaiUe, dit Fmissaid, fit liop gmi 
prottfitaux oompaignons, cnrtiséëtoient pamiires» 
Si firent là tous riches de bons prisonniers, de 
•villes et de ^|bois, qu'ils prirent enraicheveidié 
àt Lyon et sur la rinière de Rliône*- s < ^^ ^ im> 
' Nous nous garderons bien d'ajouter rien de 
notte cru à des détails aussi complets : le lecteur 
eppréciem les misons de De k .lfnm. Noos 
dirons seulement que cette bataille, qui eut de 
siiatales conséqu^ces pour nos pays, dont elle 
mi^tit feiiaientie â^dépendantl»; celte définlf^ 
qui pMtam coup aussi fimeste au Forez qu'à 
i/BL race de ses comtes, eut li^ le 4 mars iâ62p 
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JEAN IL 

Jeftii, frire de haaSàf m parmi pas mm 

contestation au comte de Forez; sa mère pré- 
tendit, outre Fassuianca de ses droits dotaux» 
état riiéâiièveidii comté après Idovs» £Ue aiaii 
iien quelque raison, car son second fils Jeao» 
téiam imbécille, avait besoin d'm curateur, qui 
darenak le réétàble comâe* Anm jamais peut- 
être les droits d'an pupile ne jforént mieqz dé- 
fendus par ceux qui espéraient avoir droit à la 
tBtelle ou du moins 

Néanmoins il y eut mie transactioii en juin 
iâ62, passée à Donzy, séjour ordinaire de la 
comtesse» entre ceue deiaiàre. et le cucateur de 
Jean» 

V Ob abandonna à Jeanne les seigneuries de 
Chambéon, du Vardier et de Yemey^ avec la 
fart appartenant eu comte en celle deVillefél» 
et de plus bi jornssance des châteanz «1 mande- 
ments de Donzy et Châtelneuf. 

La même année» le couvent des pénitentes 
de Monduison n'ayant plus de religienaes» Jean» 
ou plutôt Renaud, son oncle et tuteur, donna 
les revenus de cette maison à Téglise Noue- 
SlMiie. 

Toujours en cette umée, Renaud vendit -an 
loi Jean» et au nom de son neveu et pupile» 
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riMnmMge des ckâtean de Blontbfiaoo^ Mont- 
siipt, La Tour, Saint-Bonqet, Cerrières; de h 

garde des grands chemins et d'autres droits ré- 
galienSy ainsi <{ue du chAteaa de Thiers, et d'ane 
. leftur ^ qpDaiK cent cmqiiante Unes sar le tré- 
sor royal, à Paris. 

Par un acte de i&6ây on voit que Jean ayait 
im conseil, donl les membies étaient tirés de la 
noblesse et de la magistrature. 

Cette année, parmi d'autres hommages» on 
diMiogiie celui de Jeanne de BeaoYoir» dame 
de Beanchastel et d'ArgmtàL 

Artaud Pagan, chanoine de l'église Notre- 
Dame de Montbrison, est nommé juge de FoUea. 

De la Grange, né k Pierrefite, en Roannais, 
abbë de Fécamp, en Normandie, devint le pre- 
mier ministre de Charles Y; il obtint ensuite 
beaucoup d'antres titres, ce qui ne doit pas sm^ 
prendre après une première faveur du prmce. 

iâ6ô. Lettres du roi Charles Y au comte 
Jean, poar le prévenir de fEÛredéUyrerèMiaiiis 
ile Piem Mespin, son conmitssaire, les deniers 
qui avaient été levés en Forez pour la délivrance 
du feu roi Jean, son père : ce commissaire de*^ 
Tait aller fiûre «a roi d'Angleterre le dernitt 
payement de la rançon ^ui avait été promise 
pour cette délivrance* 

Par lettres dn comte, du 12 décembre 4860^ 
les babitantS'de Saint-Bonnet-le-Château sont 
déchargés et exemptés de 'k contribution qu ils 
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s'étaieat in^sëe pour ùâse cloce .lenr ville. 
Le comte lenr accorde xette exemption à cause 

du bon état de défense dans lequel se trouvaient 
déjà les murailles; il y met cette condition, qne 
ïea habitants aoront soin de les entretenir. 

Morel Duché valard châtelain de Montbrison. 

iâ68. Mort de Renaud, seigneur de Malleval, 
tuteur de Jean II, comte de Fores. Son admi- 
nistration est couverle d'une tache ineffaçable, 
qui laisse douter s'il fut imbécille ou voleur. La 
première hypothèse parait k plus probable; 
car Renaud, vieux et sans enfants, n'avait guère 
intérêt à se faire voleur, à moins qu'il ait voulu 
récupérer les sommes que lui avait coûté son 
afiranchissement des mains des Tarà-vmuM. 

Il paraît qu'il vendit ou engagea à Louis de 
France, second fils du roi Jean, et frère du roi 
Charles Y» ducd'Anjouy comte, du Maine^ rm 
de Jmisalem, de Sicile et de Naples, etc.; il 
parait, disons-nous, que Renaud vendit ou en- 
gagea à ce pnnce le comté de Forez pour une 
somme de trente mille francs d'or! que Louis 
dei Bourbon fut plus urd obligé de reconnaître, 
en prenant possession du comté. 

La femme de Renaud, dont \9 fils était mort 
en bas âge, ne survécut elle-même pas long- 
temps à son.marû £lle vivait cependant encore 
en 1371 ; car on voit des lettres patentes du 
roi Charles V qu'elle obtint pour rentrer én 
possession du péage de la tour de Saint- Vallier, 
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dépendant du château et seigneurie de Malleval» 
qu'un certain Anmnd de Be&nsembhnt avait 

voulu lui enlever. Elle fut enterrée dans l'église 
du couvent des cordeliers de Montbrison, dont 
eUe était une des bienGstitricea ; sa tombe fat 
placée entre celle de Bourbon et celle de Cou- 
zan, car c'est dans cette église c[u'étaieut aussi 
enterrés les seigneurs de Conzan» 

A la mort de Kenaud, il y eut une assemblée 
de famille pour nommer un tuteur à Jean, qui 
ne guérissait pas. Ce Jean, que nous appellerons 
VlnMcUk, pour le distinguer de l'autre Jean de 
Forez, son grand-père, dont il était parfaite* 
ment le contre-pied » car Jean I.^' fut le plus 
remarquable des comtes de Fores» tantpoos 
son activité que pour ses talents ; tandis que ce 
dernier en est bien le moins remuant et le moins 
intelligent ; ce Jean» disons-nous, sans attendre 
la nomination de son nouveau tuteiv, fit au 

mois de juin une donation de son coiiUe à sa 
mère Jeanne. Cet acte, qui n'avait pas en réalité 
une grande valeur ne laissa fias que djambanas* 
ser beaucoup le duc Louis de Bourbon, qui fut 
nommé tuteur de Jean» et devenait à sa mort 
l'héritier du cdknté, ayant promesse de mariage 
avec le seul refeton de cette ftmille, Anne» 
dauphine, fille de feue Jeanne de Forez, sœur 
de Jean4'Imbécille, mariée à Beiaud» dauphin 
d'Auvergne; lequel, cette année encore, se 
trouvant à Montbrison» lui promit et accorda 
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A partir de cette époque, il y eut deux gou- 
vernements en Forez, car la douairière Jeanne 
ne voulait pas se départir de ses prëtendns droits 
de donation; en conséquence, elle nomma juge 
de Forez JeanBoUier, un des notaires qui avaient 
rédigé Tacte de donation. 

lÀ même année, Lonis de BoàilMm reçnt de 
Rome les dispenses nécessaires pour son mariage 
avec-Aane» qui était sa parente, et Tannée sui- 
vante, an mois de janvier, il Téponsa dans h 
ville d*Arde, en Auvergne. C'est alors qa^ 
institua son ordre du Chardon. 

Id70» Accord passé devant le roi Charles Y, 
à Vincennes, entre le duc d'Anjou et Louis de 
Bourbon, relativement au contrat de vente du 
comté. Le premier se désista de ses droits de 
possession, sons la condition que le dernier lui 
assurerait les trente mille francs pour lesquels 
le contrat avait ét^ passé» ou en garaqtie trois 

iUe livrorées de terre. 
• En la même année, par une charte datée du 
château de Montbrison, Louis, au nom de son 
pnpHe, accoida aux cordeliers de Montbrison 
Tamortissement de droits sur une maison dn 
château que leur avait donné Plotard du Verney, 
afin qu'ils se pussent mettre, eux et les meubles 
de lenr église, à Tabri d'incursions send>lables 
à celles des Anglais et des Tard-venus, qui 
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ayaieilt précédemment désolé le pays* C'est la 

charte dont parle Fodéré : comme on voit ce 
n'était pas Louis qui faisait la donation, c'était 
Plotafd du Vemey; Loub donnait seulement 
l'amortissemmt dlmpôt, et pour ce léger ser- 
vice exigea des messes et des prières. 

La rivalité entre les deux concurrents pour 
le gouvernement du comté de Forez existait 
toujours. Louis plaça comme gouverneur en 
sou nom un bâtard, son oncle, nommé Jean de 
Bourbon, seigneur de Rochefort. Le juge de 
Jeanne étant mort, elle en nomma un autre, 
Michel Daudance, et Louis nomma aussi le sien, 
ce fut Jean du Poyet, doyen de Notre-Dame. 

1870. Ponce Mitte est nommé grand maître 
et général de Tordre de Saint-Antoine de Vien- 
nois. 

Pour accorder les deux prétendants, et parce 

que Louis ne risquait rien à être prévenant 
envers sa grand'mère, il fut convenu que les 
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des actes, comme on le voit encore sur certaines 
chartes : «Mous, Louis, duc de Bourbon, comte 
de Clermont, per et chambrier de France, cura- 
teur dé nostre très cher et amé cousin leu comte 
de Foureys, et régent de ladicte comté pour 
nous et nostre dict cousin, et nous, Jeane de 
Bouibonnois, comtesse de Fouraiz^, sçauoir 
faysons, etc. » 

ij On peut ranuqdtr qa*ll n'eit pu aoumt «nettioii da F^rfr^ 
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1372. Lonis, pour son pupite, rendit aa rot 
Charles V hommage du comté de Forez. 

La comtesse nomma pour elle un nouveait- 
juge âe Forez nommé Jean de Yigeaes, et au- 
dessus de hil et de Jean du Poyet, juge pour le 
comte, Mathieu de Marcilly prit le titre de juge 
d^appeaux ou à'ajf^el^co^fmioreamiMrumcamikau 
Forensi ) . 

Jean-FImbécille mourut en 1372, âgé seule- 
ment de yingt-neuf ans. Sa mère, pour yalider 
la donation qu'il lui avait faite , prétendit qu'il 

avait sa raison, et ellefonda plusieurs messespour 

le repos de son âme. Louis, au contraire, pour 

deux raisons prétendit qu'il était fou : d'abord 

parce (ju'il avait fait une donation à sa mère, 
et ensuite parce qu'il aurait dû le marier dans 

le cas contraire ; ce qui, à l'aide des en&nts, 
aurait pu lui enlever le comté. On voit que ton» 
deux avaient de bonnes raisons pour penser 
comme ils faisaient* Ce qu'il y a de certain, 
c'est que Jean mourut imbécille* 

Jeânne de Forez, qui restait seule avec sa pe- 
tite fille Anne, femme de Louis de Bourbon, 
de la famille de Forez, avait, comme on peut 
s'en fidre une idée par cette lutte, un certain 

cl nous ne concevons pas pourquoi quclfinps personnes ont voulu 
faire dériver de ce mot le nom de notre province. !Vous Irouveiion» 
naturel qu'on écrivit Forais (toujours dérivé de forum)^ comme 
on écrit Lyonnais, Bourbonnais» etc.; mais l'orthographe de Forêt 
on Pomi n'a été adoptée que pour donner dn poids à une fÉble sans 
fondement ion ne la farouTe dans aucune dwrle un peu ancienne» 
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caraclèM de fermeté, ou d'entéteoieiiU Elle fit 

beaucoup de bien à ceux qui rentouraient. Ce 
fut cette comtesse qui doona * à Téglise Notre- 
Dame de MoQlbrisoii la rose d*or donnée à sonf 
mari par le pape Clément YI* 

Jeanne tenta de fonder une maison de char- 
treox en Forez ; elle obtint même du roi Jeaa 
des lettres d'amortissement pour les différentes 
terres qu elle lui destinait; mais dans ce moment 
Kenaud gouvernait : Texécution n'eut pas lieu. 

Consifërànt toujours conune très valide Ifl 
donation de Jean, la comtesse sa mère nomma 
juge de Yoiez un nommé Jean du Gros(<^6Crofa), 
qui était son maître d'hôtel» pub un atttre du 
nom de Mathieu Biarcilly» qui peut être consi- 
déré comme le juge des affaires civiles, tandis 
que Jean du Gros était celui des afiàires crlmi-t 
adles. Jeanne eut aussi un conseil; U était 
composé des deux gentilshommes que nous 
venons de nommer, et de trois autres : Jean de 
Vigenes» Jean de Ruilla et Jean du Gognier. Ce 
fut snr le rapport de ce conseil qu'elle donna 
(en 1372) des lettres de concession de fortifica- 
tion à Tabbaye de yal-Benoîte» dont les bàU^ 
ments avaient été détruits du temps des courses 
des Anglais. Ces lettres, qui permettaient aui^ 
douze religieux restant d'établir une espèce de 
fort relevant du comté, étaient adressées « A 

1)1:^1 charte, yrtaetrottteim^iVwitii^m^ 
le aomdei OMiilci ea f)r«iH^ étilt Ml on fiifir 
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messire Humbert d'Urgel, chevalier, Jean des 
Rues, capitaiue de IMonibrlson et.liieutenaïuda 
baiUi de Foret, à Robert tdedfesMralv procô* 
reur général, ci a Guillaume Salamar, daiuoi> 
seau, châtelain de JLa Tour j^u Jarezi^ ; . 
. P<^ TésiajLex ans. ttàq[ièw» W Jtoaw^ 
Dieu devenaient de véritables citadelles. Rien 
netaU respecié. par les i^andes acharnées , 
fui^. conime lia i«ipeiil déiutttatwi^ .couraient 
le pays dansées tempsdeidësailies* Les elôtMh 

retraites solitaires où les capacités plébéiennes 
et nobiliaires av^ent réalisér i'<^gaiit^ humaii^ 
où le p t [ 1 ple^cnfiib^héliiiâ r m #tfbMifhir^ tonig- 
temps avant qu on ait songé aux lettres de fran- 
chises, rien n'était épargné. — C'est que dé]^ 
respnt de caste s'inttodttiaait. dans l'église» qui 
accnmniait les richessès^ en précham k^axité 
et la pauvreté, et les populations arrivaient à 
douter de sa puissance divinet en doutant de $a 
vertu et de sa bonté, et pont* se venger da^leir 
longue misère allait grossir ces bandes dévo- 
rantes qui», n'importe sous. quel,,4cdp^au, sem- 
blaient livrer j^erre àjmrt AmÉ^socI crueUe^ 
qui les oubliaîr. Aussi voyez comme le moindre 
aventurier se trouve bientôt à la téte d'une for- 
midable eampagniê. Mais jr^veppni j mieux qqe 
les raisonnements, les faits sont apprécial>les, et 
chacun peut en déduire les conséquences. 

Voyant la persistance^ . de Jeanqe» Louis 
crut pas nuire à sa ci|||^^u^/^^ ainl^vaiit 
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de la douairière, de sorte qu'il accepta son 
conseil pour le sien, en iotroduisant seulement 
deux Douyeauz memblres : Jean de Saint-Albant 
et Robert de Bonneval. Jeanne, qui aurait peut- 
être pu agir d'une manière défavorable aux in- 
térêts de Louis, touchée de ce "procédé^ lui 
donna Tannée suivante toutes les rentes qu'elle 
avait sur le trésor public, à Paris, par un acte 
daté de Saint-Galmter, et qui e^t pour témoin 
entre autres le frère bâtard de Louis. "i' 

Le dessein du duc de Bourbon était de ne 
point élever de contestations, parce qu'elles atfr* 
raient pu amener an procès et nnire A sès droits; 
Il laissa donc agir la comtesse, qui fit beaucoup 
de donations à diverses églises ou maisons 
religieuses* On voit encore aux archives da 
royaume beaucoup de lettrés patentes, dont 
une entre autres, du 17 septembre 1376, enjoint 
au prévôt de Gbàtelneuf de fàke payer aiut 
chanoines de Féglise Notre-Dame de Montbri- 
son douze francs d'or ( ce qui équivaudrait \ 
cent cinquante francs d'aujourd'hui) pour les 
anniversaires de son mari et de ses fils Louis et 
Jean. Cette lettre porte : 

« Donnë par la comtesse en son château de 
Tieme (Thiers). » 

« Et signé pour la comtesse* J. Y. Laur. » 

Enfin (1376), Jeanne se désista de tous ses 
droits en faveur de sa petite-fille Anne et du duc 
de Bourbon, son mari, à la condition que ce 
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dernier lui laisserait le droit de faire tctte fon4 

dation qu'il lui plairait; qu'il rentretiendrait 
honorabiament dans le château qu elle préfère- 
raity et qu'il lui donnerait un train de maison de 
trente-trois personnes et de dix-huit chevainx*.'* 
' Elle choisit le château de Cleppé ! Cleppé, 
qui reçut encore plus tard la cour d'Anne, sa 
fille! Qui dirait que là fut jadis une bonr bril» 
lante. Dans Tendroit même où s'élevaient les 
élégantes demeures de la noblesse, on trouve 
aujourd'hui quelques, maisonnettes, dans les- 
quelles, le soir, au coin du feu, on entend par- 
fois le vieillard raconter les traditions de ses 
pères !•••• En reste-t-il Puis une tour tooie 
nue» seul débris de. ce palais où habitèrent- le 
luxe et le plaisir ! Mais un contraste presque 
aussi frappant existait déjà : le prieuré de Cleppé 
était placé dans le château même; Ia retraite 
et la méditation se trouvaient dans Tasilè de la 
dissipation et de Tinsouciance. 

' Outre les bienfaits dont la douairière enrichit 
ce prieuré, elle fit beaucoup de dons aux cor- 
deliers de Monlbrison, « au fondateur desquels 
(saint François) elle avait beaucoup de con- 
fiance* » Cest dans leur couvent qu'elle élut sa 
sépulture. — On ne saurait se figurer combien 
était alors réputé ce couvent, dont l'église sert 
aujourd'hui de salle de spectacle ! 

' Les archives du Rhône possèdent injustement 
les livres de comptes du comté de cette époque. 
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EtfitêÊÊ ipi'oa nous les lendni un jour» car Us 
n'ont aucun rapport avec la TÎUe de Lyon et ne 
peuvent y être d'aucune utilité. Us y furent 
tianiportés avec nos aatit& papiers lors delà 
formation du département de Rhône-e^Loiae, 
et ne nous ont pas été rendus depuis, malgré 
sa dÎTisLou en départements du Rhône-, et d^ 
la Loire. Ces livres sont dé nugnifiques^iolie- 
mins, sur lesquels nous croyons avoir fait un 
relevé assez exact, quoique approximatif» qui 
nous donne pour les recettes, « du cidqnîèpne 
jour d'avril 1386 au quinzième de juin iSSft» 
(un peu plus de deux ans), un revenu de vinglr 
cinq mille deux cent soixante-huit francs, ou 
près de quinze cent mille francs d'aujourdlini. 

La douairière Jeanne mourut enfin, après 
avoir fait beaucoup de fondations religieuses 
(nous avons vu qu'elle s'était réservé ce droit), 
et avoir institué sa petite-fille son héritière uni- 
verselle, a le trentième décembre de l'année 
mille quatre cens deux, auencée beaucoup en 
aage aussy bien qu'en mérites, ayant alors at- 
teint l'aage de quatre-vingts et douze ans, » 
comme on le lisait sur un vieux registre des 
archives du comté. 

Là finit cette famille des comtes de Forez, la 
seule dont les intérêts ait été parfaitement unis 
à ceux de notre pays, et qui, outre ses alliances 
avec les principales maisons de France, ne man- 
qua pas d'illustration par elle-même : là devrait 
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peut^-élre m9Û finir «notre tâche» car la vie par- 
ticulière de notre province se trouve anéantie : 
le Forez va se perdre dans rimmense apanage 
des dmcs de Bourbon. 

Mais maintenant les faits, en se rapprochant 
4^ notre époque, vont acquérir trop d'impor- 
tance ponr que nons puissions nous arrêter li. 

Pour achever de dire ce qui a rapport aux 
personnes des comtes de Forez» nous allons ici 
en donner une liste snccinte» depuk Tunion au 
Bourbonnais» en la faisant précéler d'une des- 
cendance des ducs depuis saint Louis. 

LOUIS IX, eut cinq fils, qui furent : 
1 Louis, mort s aos postérité. 
* ««-fi •Plitt'im mi qoi fat roi de Fraoea. U e«t 
' " ' line longue postérité. 
8 Pierre, mort sans postérité. 
1^ Robert, tige de la famille des ducs de 
BourboQ, cemtès de Forek. 
5 Jeao, surnommé Tmfon, mort sans pos- 
térité. 

4 

ROURT, comte de Glermont, en Beauvoisi, eut la 

baronie de Bourbon en épousant l'héritière 
de cette baronie : Alix de Bourboo. 
LOUIS fils ainé de Robert, lui succéda ; U mourut ' 
enmi. ' 

PIERRE I.«'y fils de Louis, lui succéda ; il mourut à 

la bataille de Poitiers, eu 13ô6« 
LOUIS II, fils de Pierre, lui succéda. 
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Cml0f if €ûmt€iÊê$ damSrièrei de Forêt éfuis la 

mort de J§an IL 
LOUIS II devint déûnilivcment comte de ForeA aprè» 
la dooaiioa de Jeanne, èn 1576 ; il pooral 
en 1410. 

ANN£| dauphine, sa femme, par les droits de la»* 
quelle il avait eut le comté, le garda jusqu*à 
sa mort, ea 1417. Le comté fut aloré oni à 
la baronie dè Bourbon , dont était titulaire, 
depuis 1410, 

J£AN I**' (de Bourbon); mais comme il avait élè fait 
prisonnier par les Anglais on 1415, 

MARIE de Berry, sa femme, prit en son nom, en 1417, 
possession dn qomté^ .ot f administra ea Boa 

absence. 

CHARLES h"', ûls et successeur de Jean, mort pri- 
sonnier des Ang]lais en 1455, lut solennelle- 
ment.reconnn eomie de.Fores, à ])f ontbrison^ 
: en 1434, i 

JEAN II (de Bourbon), iilf du.pr^de^t, lui succéda 
en 1456 ; il m#urut sans enfants, légitimes. 

Gomme ses autres parents, il eut beau- 
coup de bâtards. Son oncle, fils naturel de 
Jean l,^^^ administra pour lui ie comlé,^ de^ 
. 1474àl485« 

CHARLES n, Arère de Jean II, lui succé4a en 1488, 
quoique archevêque de Lyon ; mais Tannée 
suivante il céda ses droits à son frère 

PIERRE II, troisième fils de Charles, qui mourut ea 
1505, ne laissant qu'une fille» 

SUZANNE de Bourbon, qui porta son titre à 

CHARLES m, son mari, en qui finit cette branche.' 



Digitized by Google 



CUAPITR£ XII. 



Ia comté uni à la couronne passa ainsi aux descendant* 
de Philippe, second fiU de saint LouU» 

LOUISE de Savoie, transporta ses droits à son fils, 
FRAINÇOIS I." 

II y eut alors un interrègne pendant lequel 
le fils de la princesse de la Roche-sur-Ton 
fut reçu à Montbrison (1580) comme comte de 
Forez : après quoi François se remit en pos- 
session jusqu'il sa mort, arrivée en 1047. 
HENRI II, son fils, loi succéda. 
FRANÇOIS II,«fils du précédent, loi succéda. 
CHARLES IX, frère du précédent, lui succéda. Par 
ordonnance de 1566, il donna le titre do 
comte de Fores à son frère 
HENRI (III), alors duc d'Anjou, qui donna, en 1575, 

le comté à la douairière 
ELISABETH d'Autriche, veuve de Charles IX, morte 

en 1592. Après eUe, la douairière 
LOUISE de Vaudemont, veuve de Henri lU, le pos* 

• '9éda jusqu'à sa mort; puis 
MARIE de Médicis, veuve de Henri lY, en jouit Jus- . 

qu'à sa mort, arrivée en 1647$ puis 
ANNE d'Autriche, veuve de Louis Xm. 

Nous nous arrêtons là, parce que le reste de 
cette nomenclatiure n'a plus ancone importaace* 
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Quoique notre dessein ne soit pas de nous 
écarter de ce qui est positivement relatif au 
Fcies» noot ne poavons nous dispMser de dire 
un mot des illustres familles de Beau jeu et de 
Lusignan; de cette dernière surtout» de laquelle 
softirenl tant de rois ficti& ou réels de Chypre» 
daJ&Qsdem, d'Arménie, etc. Elles s'éteignaient 
en même temps que celle des comtes de Forez, 
dont elles descendaient. On eut dit qu'un même 
flambeau devait éclairer leurs fonérailles. 

Voici de quelle manière finit Ja famille des 
tftigneurs de Beaujeu, qui, après avoir formé 
diverses branches» dont une porta le nom àé 
Ferreux, s'était trouvé réduite à une seule per- 
sonne. 

Édouard, le dernier rejeton, ayant un jour 
de débauche enlevé une fille de Villefiranche, à 

la vue et au scandale de tous les habitants, ceux- 
ci joignirent leurs plaintes à celle des parents 
de cette fille, et le parlement voulant enfin faire 
nn exemple, ajourna le sire de Beaujeu à com- 
paraître devant lui. Ëdouard, qui habitait alors 
l'antique château de Ferreux, fit jeter par h 
croisée l'huissier qui était Tenu lui frire la cita- 
tion.. Ce nouveau crime comblant la mesure, 
le parlement trouva moyen de fsaie arrêter et 
conduire Édonard à la Conciergerie de Paris, oik 
il fut assez longtemps détenu, pendant que s'in- 
struisait son procès, qui déjà prenait une cou- 
leur tragique ; mais comme tant d'autres de son 
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rang il trouva moyen de se soustraire à la ri- 
goear des lois* 

N^ayant point d'enfifuit, il intéressa i sa €ànse 
le duc Louis de Bourbon, dëja comte de Forez, 
en lui faisant donation de sa seigneurie de Beau- 
jeu. Celui-oiy ne justifiant pas en cette occaâim 
les litres de hm et grande dont THistoire Ta 
gratifié; mais montrant bien plutôt un esprit • 
cPaTiditë et d'injnstiee que n'autorisait pas Ift 
richesse da cadeau, fit tant auprès du parlement 
et du roi Charles, dont il était parent qu'il 
obtint son ëlaigissement, et VàMSêkm dê jwt 
wimé. Dieu se chargea de venger riniinanké : 
Édouard ne survécut que sept semaines à cette 
grâce, qui vint ensuite, aux jours terribles de 
la Tengeance da peuple imprimer pne tache de 
sang sur l'infernale pancarte de ses doléances. 

Pour ce qui concerne la famiUe de Lusignan, 
nous copierons De la Mnre> en retranchant seie 
lement qnelqnes lôngoenrs* 

« Raymoudin de Forez, troisième fils de 
Guy L^S épousa une dame de Luzignan, si fa- 
mense et lenonuntfe sons le nom de Mellnsine 
composé de ceux de deux seigneuries dont 
elle recueillit la succession, assavoir Melle et 
Luzignan»** 

1) Si la parenté de tontes ks enndes familles .t eette éjpoqna 

rendait d'importants services, en donnant à tout le corps de la 
noblesse une homogénéité et un accord précieux en temps de 
guerre, elle était fatale dans les rapports sociaux, où la justice 
cédait le pas à la cousinerie. 
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« Ce qui a fait si fort parler de cette dame 
est un de nos plus anciens romans gaulois au- 
qoelle elle sert de sujet et de principal person- 

nage, sous le nom de Mellusine, formé comme 
il a été dit de ses deux principales terres, Meile 
et Ëbaûgnan. Ce roman fat composé autrefois 
pour le divertissement de monsieur Jean de 
France, duc de Berry et comte de Poitou, du- 
quel la fille, Marie de-Berry, épousa Jean second 
du nom, duc de Bourbon et comte de Forez. 
Hugues Brun, père de Mellusine, qui passa 
presque toute sayie outre mer est sous-entendu 
en ce roman sous le nom de roi d'Albanie, qui 
est une région orientale voisine de la Terre- 
Sainte ; sa mère est aussi nommée par un nom 
de roman Pjjessine. Quant à S(m mari, il y est 
qualifié par exprès frère du comte de Forez, et 
son principal apanage y est marqué en la sei- 
gneurie de Marcilly, en Fores, où ce roman • 
établit le séjour ordinaire de Mellosine, lors- 
qu'elle venoit audit pays, et d'autant qu'entre 
les fictionsi énigmatiques dont ce roman, est 
rempli, cette dame y est représentée comme 
une de ces anciennes déités fabuleuses, qu'on 
appeloit fées, lesquelles prenoient diverses 
formes, et y est représentée moitié femme et - 
moitié serpent ; ce qui est dit pour faire con- 
noitre que c'étoit une personne extraordinaire 
et hors du commun, autant singulière en pra- 
deoce, représentée par le serpent, qu'en beauté,' 
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figurée par la femme. Ce roman la décrit faisant 
ses prestiges et transmutations de formes dans 
ledit lieu de Marcilly, en Forez et cette fic- 
tion et invention de roman a si fort plu à nos 
anciens qu'ils Tont voulu autoriser par un mo- 
nument public qui se voit encore aujourd'hui 
en ce lieu de Marcilly, où sur le frontispice dè 
régliae paroissiale paroît une pierre enchâssée 
de couleur diflerente des autres pierres du por- 
tail, sur laquelle est taillée en relief la figure 
d'une femme monstrueuse qui alaite des ser- 
pents, qui manifestement dénote cette Mellii- 
sine, laquelle par la bonne éducation qu'elle 
donna aux enfants qu'elle eut de Raymondin de 
Forez, son mari, les rendit si prudents et habiles 
en leur conduite, comme les divers serpents 
qu'elle alaite le donnent assez à connoître, 
qu'ayant fait passer jusqu'à eux cette haute pru- 
dence dont elle étoit douée, laquelle vertu est 
exprimée, selon les termes évangéliques, par la 
forme serpentine, elle leur donna lieu et inspira 
les moyens de ménager si bien leur fortune, 
que les uns parvinrent à de grands états et 
seigneuries dans le royaume, et les autres s'éle- 
vèrent jusqu'à des royaumes même dans les 
pays d'outre mer, comme il sera vu dans la suite# 
C'est ce qui fait dire avant moi à l'historien de 
Dauphlné que ce fut une femme d'excellent 

. 1) Cette idée fut assez généralement adopl^é danslcpay«>. Honord 
hii a consacré plusieurs pages dans son Astréc. 

Tome I. 23 
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néliie» 4oiit la réputation fut très gr^nday«#l 
qoe leMpéntiiaM k«yttMé de la pHMlêiietËi 
OD 'ff' Mat tqd'ftte ^^aroissoSl qtMl({MAliî•tëik^^ 
nent métamorphosée qu'elle finissoit en seiM^ 
ptot, foiir.esipdmer combien dUd- ifok^fim^ 

' « Ce même rontfin^ pour couvrir ses iiigéîi 
mtfiiea^tioDS^^âdt sortir ^ymondio^ mari .de 
MU^ ifhoM^'iiifiiM^fiMiiîite appeUiiidè^lîAiHt,^ 

qui avoit un lion en ses armes, en quai il fait 
•UusioQ à la première quaUlé que portoitle père 

eiMiVMirliy on, laqtuAlé ilkcfttisiit, -ii^ eelle dé 
comte de Forez, par drbft^de cohsaaguiâitë et 
pasentage des comtes d&Ljpto-eVidAfcMs de 
kifmnâivtlii^e» qui, ooiiuiMl &bd«4tV0tici vf^ 
au livre précédent, portoient véritablement un 
lioa eii'leurs armes. De sorte que G»y premier 
ên ncWypéiw de iWijFiiiimdm»- oïÉtiirt^ cettfe 
double qualité, avoit droit de joindre ces armes 
chargées d'un lion aux siénnes propre^ chargées 
dàophijii £t ces dernières ne «ifsfèréttt 
ieolès' à «es ^esdendaM* ^*e* deptiib qah, 
transaction, ils eurent cédé le comté dé L^ûH 
à Farchevéque et au €liapiti^de4'iéglisb niélM^ 
poGtaine dé cette cité. Il esc^YTfti^qtf'eristfile té 
ce roman, pour mieux déguiser cette histoire 
sous les énigaies ordinaires, doMiÉ & ce Ray- 
mondin uxie terre considérable an pays de Bie- 
tagne, oi!i il fait dominer certains rois fabuleux 
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qui lil'ont jamais été; mais cela tie contredit 
point la descendance qu'il liroît des comtes de 
Forez, ni l'apanage qui lui âppartenoit au payà 
de Forez en la seigneurie de Marcilly; qui avoit 
fourni un séjour si agréable à Mellusine, son 
épouse, vu que . les comtes de Forez étant des 
seigneurs puissants, et' ayant des terrés, en, plli^ 
sieurs provinces, le comte Guy premier pouvoit 
avoir donné à Raymondin son fils, outre ladite 
terre de Forez, qui est appeléë Marcilly, cette 
autre terre que ledit roman appelle du Troîsich, 
qu'il placé et situe en Bretagne..* t> , 

Rayinondin eut plusieurs enfants de Mel- 
lusihe, sa femme : le premier, Guy dè Lusignan 
ou Leiignen, devint roi de Jérusalem; le second^ 
Geoffroy de Lusignan, reçut en partage quel-^ 
qbes terres en Poitou et en Forez^ et fut un des 
bienfaiteurs du monastère de Beaulieu, en Roan- 
nais ; le troisième, Hugues, qui porta le nom 
ik la famille, eut plusieurs seigneuries : la 
Marche, Ahgoulême, Lusignan, etc.; et le qua- 
trième, Amaury, qui devint aussi roi de Jéru- 
salem. 

Guy, Taîné, ayant épousé Sybille de Jérusa- 
lem, fille d'Amaury, septième roi de Jénisalem^ 
devint, par la mort des parents mâles de sà 
femme, roi de Jérusalem. Il fut le dernier ef- 
fectif, car ayant été fait prisonnier, il fut en- 
voyé à Damas, et depuis Jérusalem resta aux 
mains des infidèles ; Guy perdit même son titre, 
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pir li mmf rte i> fenie €t de ses qnatre enfantin 
etoel&K paflsaèkMenrdeSybille, quiépom 

le ^atrième fils deRaymondin, nommé Amaury. 
Ainsi le titre de Roi de Jérusalem resta toujours 
tes la ftmiUe des LosiguaB. O cpmtâèMic éif 
avait d^a obtenu de son frère le titre de roi de 
Chypie» le seul état ^i lui fût resté. Depuiv^e 
priace ém éiSBiteuM fii»tiiiies dont nous ne 
parlerons pas, et le dernier titulaire de sa 
mille mourut à Paris» en - 1 

. «Léott.sinème dn nom, ranimera 
mënie» dnqnîftine «t^détaier dn nom latin etd^ 
Ja maison de Luzignan , ne put subsister loag- 
temps en Arménie, après la désastreuse dé£ute 
de son père par le Pttcsan ; il firt rhaas^ ém eon 
royaume tant par ledit Persan que par les Turcs 
et Sarrasins, qui concoururent A rinyasion de 
set 'ëtati» et massaCTèrent sa feaniè ^ ses en4: 
6nts; de sorte que ce roi fugitif n'ayant pu 
trouver en Gypre tme retraite assurée auprès 
de Pierre second du nom^ roi de Cypre, soâ 
parent, qui ^toic eu gnene oontre Im Gteoiif 
il se réfugia en France, auprès du roi Charles^ 
Tan 1285, et ayant disposé de ses droits au 
rojranne d'Armâiie, ta finraurrdrlamaisoii^e 
Gypre, il mourut à Paris, 1 an lâ90. » . ^ ih 

» 

Fm 1>E LA SECONDE RACE DES COMTES» 
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JHota» — Nous n'avons placé ici que quelques-uoe4 
def pièces ks plus essentielles, et nout leuc «tom 
laissé leur latinité et leur orthograpiie, souvenir 
même leur ponctuation. 



Numéro. 1* — Première tiYinsaction du comte Guy Ik 
mm NgliH dê Lymn. 1167 

QuONiAM ea quae gesta simt oblivioni facilè 
tradimiiir» ea tpm imer derieos Logdiineiisis 
ecclesiœetGuidotieiii, comiteniForeiiseniy tnns- 
actione gesta sunt litterarum apicibus commen- 
dâtîmttSy notum ita^ae sit omnibus ^od suU 
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preseodâ Tarentasieiisis archiepiscopi jura co- 
mîtis Forensîs et archieplscopî Lugdunensis» » 
testîmonio jure jurando coaiiriiiato G : de Sag : 
de Tal^^ sacristae^ AinçiqDis de Rouen, pcfr- 
nttentiarii Salomonis prasbiteri, Abroint Cmssi 
et Durantli Solerli, infra terminos cîvitatis Lug- 
dunensis quse sunt à cruce beati Irenaei usque 
ad cnicem beati Sébastian!, et à flamine Es- 
charin usque ad porlam Veieram declarata, 
jussu dominî papae, fuenint hoc modo, pedagia 
tam in fluminibas quam in terra commiinia sunt 
inter archiepiscopum et comitem Forensem ; 
moneta similiter commuais est, excepta décima 
, quae archie|>iscopi' 3pecialis est, de fe.adariis 
dicfiim est, ne archiepîscopus feudam comîtis 
aquîrat vel cornes suum ; leidae, fori et ferlarum 
comunes, clamores atque banni exceptis clericis 
et famulis eomm domesticis. Hi yerô si qnid 
commîserint per juslitiam judicandi sunt s'm'ûi 
lege, tenentur domeslici comitis, à portà Palatii 
usqae ad portam Fratmm. Si quod comnussnm 
fberit commaniter puniendum est intra domos, 
niliil tamen requirendum est, exceptis latroni-^ 
bns, adulteris, homicidis et falsis mensuranti- 
bns, archiepiscopus et cornes communiter ha- 
bent per totam civitatem, exceplo claustro, 
credentiam in liba et potu tantani, ep excepta' 
qood ^ exftranéis- yendendi causa défisrtur, ila 
tamen ut quaier in anno Ctedentias persolvant, 
si veiQ p/srsoivere volnennt criedentiamamittant 
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quousque solverint, si verô omnino solvere ces- 
saverent, archiepiscopus à comité exigat vela 
suis ut solvatiir, et cornes ab archiepiscopo vela 
suis similiter ; si homo comilis reum cœperit, 
sive homine poiitificis judicare nec liberare pré- 
sumât de hominibus archiepiscopi ; idem dictum 
est si and)o cœperint, antè senescalium judi- 
candus estpraîsenlibus tamen hominibus utrius- 
que puniendi corpore antè archiepiscopum ju- 
dicentur praesente comité tamen, vel ejus homi- 
nibus ; pons super Ararim communis est; si ia 
ripis fluminum vel in plateis aediûcium factum 
fuerit, vestitura utriusque est aedificio, réma- 
nente ejus in cujus solum fuerat, clericis spiri- 
tualiter archiepiscopi sunt viae, platese, ripae 
fluminum et accursus communes sunt ; domus 
clericorum ecclesiae sanctae Grucis, et beati Sté- 
phanie et beati Joannis servientum, quas ipsi 
corporaliter inhabitant, et domus clericorum 
de abbatiis similiter qui in ecclesiis deserviimt, 
eodem jure quo et domus claustri utantur, ca- 
nonici verô assidue conniventes credentiam, 
sicut archiepiscopus et comes jure tamen prae- 
dicto habeant, orlâ discordiâ inter comitem et 
clericos antè archiepiscopum légitimé terminen* 
tur, simili modo si inter archiepiscopum et co- 
mitem orta fuerit in capit: antè canonicos lé- 
gitimé terminentur. Hoc autem instrumentum 
factum est et completum anno 1167, etc. 
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I^. 2. — Seconde et dé^niiiwe transaction entre l'a^r^ 
ehefféquê de Lycn $i le comte de Forez. 1173. 

Alezander, epiieoposy ttr? us senFùmm Bei, 
âilecto fiiio Gaigoni, tùémai ooniili, nlutein et 

apostolicam bénédiction em. Ciim ecclesla Lug- 
duueoflisper te saepiàs sit alUiota^ taadem in te et 
fiihiBi' ttnun Guigonem, MO mon. TeMndMkm 
fratrem nostrum Guichardum, Lugdunensem 
archiepiscopuQi» apostolkœ sedis legaiiuiH et 
dUaetoa filioi sosifos LugduMMes cmomcoBf 
pto bdno pMÎs quœdaéi tnufsaGito fteta est, et 
veslro juramento fîrmata qu£e ut perpetuis tem- 
ponboa inviolabiliter observeuir^ de rerbo ad 
mbanidiudmaa adaetandmii. 

In nomine Domini Jesii Christi, ad perpétuas 
pacis atabititatem in ter domiutiiii Guicbarduiii, 
LugduM&sem archiepUcopum» et ecdeeîam 
Lugdunensem, atque Guigonem, comitem Fo~ 
renseniy permutatio taiis ex communi consensu 
£iotaeau 

DwiSaiis ai d i i epwcopua et ecclesia conces- 
serunt comiti quidquid ipsi vel aiius nomine 
eorom trans Ligtrim poisidebant, scilieet obe* 
dielitiam Ae CTer^eyaco et de Sallrenoa osqae 

Amionem, et usque ad Ulplieiacum, et ultrà, si 
quid juris prœtatœ obedienti» babebant» et quid- 
quid poeiidebant ablllpheiaco ua^ue Cenreckin, 
et à Cerveriâ usque Tyernum, reteoiis sibi re- 
ditibus de Sancto-Joanne de Lavastris, domiao 
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uuMQ ooMUti coBCCMÎo^ et doiiilâo caftiri hth 
dnferlis qood donuma de Tienio noimw ec^ 

ciesia3 possidet. 

• Concesseraat etiiin ei quidquid jurift in Cas- 
tro Sancti-Romanî de Podio habebaiity et imàk 
usque ad Podium et usque Arvemiam. Ab 
Amyone autem et aliis pradictis termiais êqfêitt 
lonem yersnSy qnkiquid jorâ aixJiiepiieofiiMi 
tameedésla qnam cornes habebant sibi retiaiie- 
nmt ; ita ïameii ^od in ministerio ciie Aodan- 
ncaio ollrà Ligerim et dtià Ligèrim» qmunwi 
donmiatio d om imMram Rodonenaiiim extendiM 
non poterit ecclesia municionem facere vel ac- 
quicere^ yel si fecerlt vel acquisierit^ coixoiis 
erit quam «b ecdesià posaidebit. Tema plaeei 
poterit acquirere ecclesia pro canonia vel pro . 
eleemosyna, ita quod fiai sine interveatu pectt& 
mm et in obedientiÎB aiiia décimas, gardas» vin^ 
riaf et *oinma aKa ad obedietatîam peitinenda^s 
Gitrà Ligerim vero concesserunt comiti à Bal- 
bigniaco et PolUaco nscpie ad Vetulam Ganevam 
qiMB iofrà terminés comitis est, quidquid juM 
habebant in mendamento Donziaci usque ad 
mendamentum KaiODoaeti, et à mendamenU} 
Cumilienis uaqna ad mendamentom Smikr 
Sjmphoriani, ita quod Maringe et Mais reme^ 
nerent infrà terminos comitis, et quidquid ji^cis 
aichiepiaeopni«r«d eoolasia habent, i mn^br 
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t^rram comitis, et uUrà l4igeiim ab Amyooe et 



L.iyitizco Uy Google 



c Fiuiirvi& 

WkjOf êt à Cerveriâ mm/a» TiecMuai, «i à 
Thim «que ad Vùdiamy tcondlî eoMeastfèiit^ 

Sanctam quoque Eugendum, et quidquid 
âisbiqpificopus êfaà Cajweftaft halidiar ooaiti 

Caslellutium et Fontanesîum sont infrà ter* 
mii^oë comitifty excepta obediealiâ Giai^difr^ 
MomiB qa^ni aoelesîa sibi retnieu 

•StomMntirai quoque de Sancto<-Pr8S)ecto, 
quod cornes ecdesias debebat, et quod ibidem 
Gaudeoiariis Jaiiestb aoDÛBe ^léstte fOÊth 
UMitf CQunti lemisît, ita tÊmmÂjjooà otttvam 
ab ecclesia teneat. 

Castruoi' Fiogirolarum, et quod f^ifharAy 
éfr JiœHO pipo illo debebftt» iUnd quoque quod 
\ Briannus in Castro de Grangens ab ecclesiâ ha- 
belM^ GOiniti concessit^ salvo jure tam eçclesia» 
qfwneoontipiipiidfiorlMriiin SanetnsHlottnet 
de Bone^Ponte, et Sanotvs-flettésîtts, Vilarium» 
et Sanctus- Victor ecclesiae libéré remaoseifunt* 

Notaadum yeFo quod in bis mnaiba» tam 
aïohiepiseoptis quant . eedem sibi 
ecclesias regali jure vel alio, coniîti concession 
paiatas, et censiis ecclesianim cum oblaiioniboa 
el' sepuluupkt et quidquid* jnne ad capelbums 
dignoscitur pertinere similiter sibi retinuerunt, 
po&^essiqnibqs autem et efuriua redditibus uni- 
"Miisy tam ia deoiiiiia qûam itt aliis» eoBMti ocm- 
ceili8> eseeptis bis quas ad capelianias pertiueot. 

Pfo |iis vero 4Miiûîbus quœ arçhiepiscopus et 
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tionis causa cornes Guigo et filius ejus Guigo, 
praestito sacramento, ecclesiaa jure perpetuo 
cQiio08ser|iiit fit qiMB iiifirà sont adsoiaia» Qiiid- 
quid videlicet juris ipsecomcs Lugdiuii habebât, 
vel alius ejus uornine possidebat^ et ia appen- 
dentibè 

Trans Rhodamun quoque quidquid ipse vel- 
alius ejus nomine possidebat à Viennâ usque 
ad Antonem et usqua. Borgundium, nisi.jure 
Ivinaditatio as liaeft ooiisangdiiiitatiB, aliis ea- 
dusisy ad ipsum successio fuerit devoluta. ' 

Ultrà Ararim quoque caslrum Perogîaram» 
qaod QuiohaKhis de Antone ab eo ia fiudo pos* 
siddttt» et medietâlem llontanesu^ quam Fetni» 
Monte Loelli ab ipso habebat, Giriacum etiam, 
quod Hugo diâcalciatuâ ab eo 'm fépdo tenebaft» 
ec fidelitates eomm cancessit. 

Gitrà Ararim vero castrum Castellionis, et 
quidquid tam in castra quam in mendamemo 
habebat» pro qao dominus castri hi^naginin 
el fideOtaleiD ligiana débet; castniiB Liieoiitt* 
usque ad Vetulam-Caneyam et homagium et 
fidelitatem lîgiam» quœ pro eo debetur* Camp* 
aetam quoque et «eiidamentamy et homagiaoi 
et fidelitatem ligiam ejus, Iseronem cum men^- • 
dameoto et fidelitatem ligiam dominoritmi - 

toicbUrSymphorianns et mendwneptnip »* 
maneut infrà terminos ecclesiœ. 

Greaiacum et Argenteriam usque ad menda* 
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intiiin de Maist^ fandimi quoqae dwiifii de 

Riyeria, et homagium et fidelitatem ligiam eo- 
desûe concessit. 

Gasiniin Bireius et mendaqieHtiiBi, et qaid- 
qmd oontÎMtury usqae ad mendamentum Cas- 
tellutii, infrà terminos ecclesîae habetur. 

Ab Albepino Tenus terram comitis aiiUam 
débet ecdeeia ftceie mnnitioiieai. 

Sîmiliter Changinum cum mendamento suo, 
et duo castella Sancti-Ëimeiiiundi cum menda- 
mentis saîs» infirà temiiiias eodesîas sont, salTâ- 
stratà comiti à Gruce-Moatts-Violi us^ue Fori- 



Beisidos de Pistttt et Casamentnm 'ejns re-- 
■lensh eedesiae^ nndè homagiam et fidelitatem* 

débet. Quidquîd continetur à mendamento Ro> 
chetàîUss usqiie ad Malam^YaUem est infrà ter* 
minos ecclesiae, q>eciatite? quidqaid Kjmm» 
de Fornay, apud Cavaniacum, à comité in feudo 
babebat, ecclesiœ concessit, et fidelitatem ejus» 

Infrà qaoqœ tenmnos istos dédit idem comes* 
ecelesisB castram Montaigntaci» et quod in men- 
damento babebat, et homagium et fidelitatem 
l^fiam^ et qood habebat apud Felinas, et quid- 
quîd juris ipse Tel afius ejosnonmiepossidebat 
infrà dictos terminos. 

Sriendnro tctA est quod infrà terminos ecde- 
mm qui pnetaxati sunt cornes nihfl habers Tel 
acqairere potest, vel munitionem facere, et si 
per TÎoleatiam Tel injuriam ecclesiae £eceht^ 
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propria ecclesiae erit, nec aliquem hominem 
infrà termines ipsos commorantem contrà ec- 
clesiam manu tenere vel juvare débet, simillter 
archiepiscopus vel ecclesia infrà termines comi- 
tis nullam munitionem facere vel acquirere po- 
terit, et si quid acquisierit vel aedificaverit pro- 
pria comitis erit, ita tamen quod eam ecclesiae 
nomine possidebit, nec aliquem infrà termines 
comitis commorantem ecclesia vel archiepisco- 
pus contrà eum manu tenere vel juvare débet, 
nisi gladio spirituali* 

Terras planas infrà termines comitis, nomine 
eleêmosinae, vel occasione canoniae, absque in- 
terventu pecuniae datas ecclesiœ, ecclesia ac- 
quirere poterit. 

In omnibus autem supradlctis, archiepisco- 
pus jura sibi archiepiscopalia réserva verit. 

Sed quicumque castrum Sancti-Prœjecti, vel 
Rochetailliatae, vel Roche-Castrum, vel Fergi- 
rolarum, vel Grangendi habuerit, homagium et 
fidelitatem ligiam comili débet. 

Quod autem cornes dédit Briano in Castro 
Sancti-Annemundi et in plana et mendamento, 
habebit idem Briannus ab ecclesia, et indè ho- 
magium et fidelitatem ligiam ecclesiae débet. 

Si quis verô, pro rébus in hâc permutatione 
contentis, questionem vel guerram alterutri 
parti meverit, mutuum sibi auxilium propris 
expensis, et sine damni restitutione, bonâ fide . 
pro posse sue prestare debent, et modis omnibus 



■ 



cayere dëbent ne proiliis omnibus in permuta* 
^ione coQtealis» cornes excaymmiietur, . rel 

Illiid (juoqne;sëiendinh estqnod domipùs ar- 
ol4episco|}U9 hanoi pennmaiaohem: ooihiiL 
h»! jjhasîsiué fiàiùttR8ë''di6erMtinri^ 
flilr ^faMoisB •qteipfie' firastitti*' samiMti^fiiMiMiF 
9€tiuit se nollum it} danonicum falterius recep- 
InMsiéibta h^ctymi^ we<ainenl»Amiaverit| 
liée: ibtamvuplMpim *fidkf 
litatem facieiit donec idem ise finoiter observa^ 

et fidéUtfatein.Kgiain'ftrclnb]^isco|>a dd»etv' el koo 
est feudum pro quo hominio et iidelitate eii 

gent^imstiiim Stneli-tl^caBjéptiy SmdttSffiu'geitf 
dus^ Gambébniumif: PonciBum, Villa-Deîi Ner- 
«^ciiÉii'OupuappendeÉttiiM; ioàm autémicoiMei 
TeliUpMlf8(îeju9 fideUUiteBi^ifcIiîëpîscoponfii* 
cienty supradictam conventionem sub sacra4 
mtiiti) âdelitaiia se ûhniler obsemituTOs pro- 
initteitt: kMcnt» -m* J>foiÉau idéioMbr éGÔlesâé 
lodîs'éi persoàb»' religlosis proialiiinàlshft kcMÉié 
dare *poterit, si auteoii^iQi nomiilû alienavenft^ 
iMliuidflai 4^>âerii wi^im feiufe Abiefclësift 
teàpeh debelw -f*^ GisnnfliiiMiif €<Di|es^B à omh» 
tatu separari non pôtest. Capellaniae autunf 
• ftb intwiileyliMrii» tntniiL no»^ poasniiib «^iustjqif 
f hnet SiMti«>HtoiWba w id b ia| et Tam|f â| 
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> flUvd qùèqùe «oUÉit'fleri yolumus quod praif 
Ur ) 3ttpi«ikte| piD iiâc pennu tatiône mille .fit 

N. 3. -^Traité dé pdiic éntre G^ey tV, comté dé' Poréi-, 

inter dominos Beliijoci quareUae muIMpUc^i 
C9t^tm^ JUùHsi possiefiikiiiibiis^ :el. aliis; jm:îr 

bfio àb eis fâctasy tandem ûitet Guigoaem. qcH- 
uiilù^eu£aiig<m6mv;iil^^ <juv ntUftâiym 

mairheiiiînmn siK>riim et' mtilterûm jeligîo^um 
iiiromm amiabiiis coocoiisâiji et paie fiiilia Ik^M 
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)cx:b qiiidquid9br9a>pÊtebaiit^ £^«i& X|iiihiisddip 
chéiwwUntte efr hbm^Io propteb faociilehilolit 
fiKM^ qnae dominus Beliijoci à idCMnitè Fofi^Q^i 
ienet in feUdam et homagiam, et fiflelitateai.eA 
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Guigoni comili et Guigoni filio, et eorum hac- 
redibus, chassamenta sive feoda Nerundae, 
Sancti-Mauricii, et de Obches et de Ulfe, et ho- 
magia, et fidelitates duorum praedictorum cas- 
trorum, et quidquid habebant en La Plagnî, et 
praeter feodum Arnaudi de Sancto-Marcelloapud 
Sanctam-Colombam, et feodum de Charussellas 
apud Sanctum-Priectum, et feodum Sancti- 
Jusli la pendue y quae slbl retinuit dominus Belli- 
joci ; ut autem pax firma esset inter eos, nulla 
occasîo vel maleria discordiae possel de caetero 
înter eos suboriri, posuenint et assignaverunt 
metas ac terminos ultrà quos non liceret comi- 
tibus Forensibus versus terram dominorum de 
Bellijoco aliquid acquirere vel habere ; simiiiler 
dominus de Bellijoco versus terram comitatus 
Forensis ultrà terminos constitutos non liceret 
acquirere vel habere* Adjectum etiam fuit ut 
alter allerius homines non deffenderet autmanu- 
teneret contrà voluntàlem dominorum suorum 
aliquo modo. Haec vero sunt metae et termini 
conslituti inter comitatuin Forensem et terram 
domini Bellijoci : scilicet h parvo fluvio seu 
rivo qui dicitur Gauz et fluit usque ad semitam 
quœ môvet ab ipso rivo de Gauz, et prolendltur 
subtus Croysel, versus gurdam de Rostilles, 
usque ad caminum seu stratam de Sayette, et 
itterum sic protenditur caminius de Sayette us- 
que ad portum Roclienna. Veriim cùm pai ista 
per aliquos annos durasset, iterùm instiganter 
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diabolo guerra fait inter dominum Raynaudum» 
archiepiscopum Legdunensem, qui tutelam et 
cniam comitatus Forensis et Guigonis, nepotis 
soi) tôt tempons ^erebat, et dominum Guichar^ 
dom de BelÛjoco* Tandem, de mandato domini 
regîs Franciae, per maniim venerabilis patrls 
Raymond!, episcopi ClaramontensiSy et ielicis 
reocHnlationis O: ducis Bnrgnndiœ^ ^et domint 
Guidonis de Dompetrâ, pax fuit inter ipsos ite- 
rùm refonnata sub eisdem eonventionibus et sub 
eodem ten<m et fonni sub quà prima pax fiieiat 
fiicta, post modum vero Gnichardo de Bellijoco 
sublato de medio. Hugo Dalmatius, homoligius 
comitis Forensis, castrum de Cosant ab Hum- 
berto» filio dicti Guichardi, accepit in fendum 
ipsum Hugonem contrà comiteKi Forensem, et 
^osdam alios homines suos deffendens et manu-^ 
lenens idem Humbertns» et quoniam contrà 
pr^edictas conventiones et contrà subscriptos 
terminos hoc factum erat, inter Guigouem, co- 
mitem Forensem, nepotem domini R: aichi- 
episcopi Lugdunensis, et inter ipsum flumber-' 
tum guerra magna iterùm est suborta ; videlicet 
tandem» divinâ sanctà gratiâ, pax est facta inter 
eos secundùm formam et tenorem primas et. 
sectmdae pacis, nam Humbertus de Bellijoco 
publicè recognovit quod pater suus demisit et 
quitavit Guigoni, comiti Forensiy et ejus hœre* 
dibus, quîdquid nnqnàm ipse yel pater ejus, 
vel ejus progenitores, in castris Neyrondas» 
• Tmê L ' 24 
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Sncti4ifaiiricii et Ulbsif vel de Obçhes, vel 
eôivai castronun oecasione habaemnt» et quid- 

quid hal)uerant vel haLere videbartur infrà ter- 
minos memaratos versus terram copiitatus Fo~ 
rensifl» pneler hoc quod habebat en La Pkgni^ 
et praeter fcudum Ar. de Sancto-M arcello, ayMi 
Sanctam-Oolombam, et praeter fe^dum de Cha- 
iQgseUas apnd Sa^ctnm-Priectuoiy et feudum 
Sancti-Jostî k pendne, qnae sibi retinnit don»*' 
nus Bellijociy ca&tera omnia rémanent comiti 
Forensi, et si qna quaestio esset sub hoc qaod 
habet dominiis Belliîoci en La Plaigni oonces- 
serunt tam cornes quam Humbertus quod super 
hoc cognitioni capituli Lugdunensi 8tareot« 

Itell^ Kcognovit idem Hambertiis, quod pro- 
miserant sibi ad invicem pater suas et cornes Fo- 
rensis quod alter hominem alterius contrà suaia 
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qaod mdfais uttrà tennnos sespi dictes, alcerver- 

sus terram alterius, aliquo modo acquirerent vel 
haberentt etquooiaaipater sau8itafecerat,eodaa 
modo haecoomiacoiicesntetqiuttavitHiimberto, 
sictit pater suus suprà legitur promisisse et qui- 
tasse» et avus similiter feudum vero de Cosant 
et homaj^om Hugonis Dalmatii, qaod' oontiè 
conventionnés patris sid infrà prcedictos term^ 
nos acquisierat) gurpivit idem Uiunbertus et, 
qnittavit ex toto^ et qooiiiam ipse Hmdbertns 
pmdictam castnmi de Cosant acceperat in feo- 
dum ab • • • » quondam comité ^ivernensi 
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tênetlir fiiùnbèrttis eflkm qùd^ ViL 

vernensîs ipsum feudiim et homagium de Cosant 
cpiittet et dimittat libéré et absolutè, et super 
hoc ipsa cdniitisâft det Mifts lîtlMlâ patëntes \ 
ita quod castrum de Cosant remaneat in eodem 
Statu et puncto in quo erat qiiando Hugo Dal-^ 
màcttts ipBum accepit hi feiidum ab Hufnbéftd 
et hoc tenetur Humbertus efficere erga comitîs- 
sam nivernensem, usque ad octavas beati Joan^ 
B^BaptisiÉ^i dioc|l)tf^ Humbeit^tEenéUtoi^ 
i^edire^ id'osfftgiam Lngdntfbî, et hfdè mfà ésûië 
donec imj^leantur. Ostagîa verô sunt, etc. * 

Ad hoc Humbertus de Bellijoco homagium 
quod cotniti Forensi debebat ah ahtiqiio dë 
chassamentis et feodis scilicet de Chamelet, et 
de Sancto-Triverio, et de Ampleputeo, fecit co* 
ifiîti chassam^o ske feoda ttvéîà^fa propter 
quod ip^mliomagiitta debebÉt, pub^ recog^ 
novit haec omnia supradicta teneuda et obser- 
veuda impostermn, et ^od ntthqtfam de ettera 
coiitray6iitaiit>|>«vi8e Vel per stldV èfiquèiubdû» 
vel ingénie, corporaliter, juraverunt cornes et 
Humbertus suprà etaugelia fiei, pro^ttentes 
sibi ad iiivicem Kffefas testiiiioiilGilesîalfèhje}^i^ 
copi et eapitnK 'LugdÉnenm. "^In ^iipèr dèbë^ 
Humbertus procurare quod cornes et ipse Hum^ 
b^tns siiper huB« omnibus liltem doi^iim jfegis 
Frflncke «t doiÉini Lud6vid hidbeatft. Jnraverutft' 
etiam cum ipsis comité et Humborto muiti mi- 
lites eomm pf âsdictam pacem, etc. ■ ' ^ ^ ^ i 
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C^êHJUt imàê fiàeê françaiu liant Uufmilk «mt «jrons 

I ^ trouvé le vrai nom des comtes; elle est de sept. 1372. 

Nous» Jehane de Bourbon, contesse de Fou-^ 
leisy fiUe ainsnëe de messiie Loys, dnc de Boiv* 
bon, ûls ainé du fils monseigneur sainct Loys» 
loy de France» et femme de messire Guis» 
conte de Fourais» cni Dieu absoille» fiisoni 
scauoir à touz presens et aaenir que nous aaons 
donnë» et donnons par ces présentes» en hon- 
■enr de Noftie S&ff»ewt et de Nostre Daiae ec 
de tous les sains» 'à nostre église de Nostre-Dame 
de Monibrison, la roze d'or lacjuelle pape Clé- 
ment VI donna à Auignon à niondit seigneur 
le conte Gnis» le ionr de la dymandie de lasfare 
Hyerusalem, et rblons que ladite roze soit to-> 
iours mais en thresour et en reliques en ladite 
église, snr les modifications desm escriptes 
premier» que li doyens et chapitres de ladite 
église, prësens et auenir, ne doient ne puissent^ 
ne autres pour eaux» vendre ny alliener en au- 
cune manière, ne tmmiporter ladite rote. 

Item, que li collèges de ladite église soit te- 
nus touz iours mais chanter et dire au grand 
haiister de ladite ^lise le ioiir de laetare Hye» 
msalem, une messe du St.-Esprit à note. 

Item, que le iour emprès ensuiuant ils soient 
anssy tenus dire et cbanttf audit anter empràs 
nostre dëcez une me8|3é des morts à note pour 
lestâmes de mon dict seigneiur» de noz» etc. 
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En plaçant ici quelques-unes dès pièces les 
plus importantes en ce genre, notre dessein a ' 
été de &ire connaiire l'état de la jurisprudence» 
du droit public, c'est-A-dire de la ciirilisatron dl^ 
notre pays au treizième siècle. Ce sera comme 
un recueil dans le^el on trouvera enregistrés 
les m et coutumes de nos anciens ; et si nous 
les avons données en latin, c'est afin de leur 
laisser leur caractère d'autenticité et d'origina- 
lité. Au reste ce latin pançm est de feicile tra- 
duction, et les extrait que nous avons déjà donné 
font connaître le plus essentiel. 

Nous supprimerons autant que possible les 
formules et autres détails qui alongeraient le 
^tmvail sans lui donner de Imtérét. 

N. 5. — Ckasrit d>aâranehitsemeni Je UmdhrUon* 
■ (Voir page SU.) 

Hec est carta libertatb et immnnitatis quam 

dominus Guido, cornes Forensis, pro se et 
successoribus inqposterum» nniversis dédit, 
coBtnlit, snà proprift et .spontaneft yoluntate» 
omnibus hominibus et fœminibus habitantibus 
villam Montis Brisonis presentibus et futuris» 
infrà tenninos istos» sdlicet à oruce du Garait 
usque ad craces Candtaci, et à ponte Desm»- 
rests usque ad montem de Garitate, et de uno 
îstorum loconim ùsque ad alium circulariter. 

1 Imprimis dominus Guido comes dédit et 
concessitpredictishominibusetfœminibuS|pros»> 
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et pro onmibiis successoribus sui&y ioimuniiaiemy 
promitleos ^% coocedena ne ipse Tel atiquis de 
suis unquam de ceiero, tailUÎim» coDectas, ex- 
actionnes ubicum^ue sint, per se vel per aliim 
ollo modo, etc« 

3 Item, cornes débet maimteoere res et bona 
hominum de Monte Brisone per totum comita- 
tum suujDQ^.bonà Me, seciin4iuu consuetudioe» 
antkjnas et usitatas» etc* 

3 Item, nullus habitans villam Montis Briso* 
nis^ Tel inij^i^ ^^jrntinos vel extr^, yel ter^ 
minos çapii^ in yiUâ Montiift.BnSoiip^y sî yàin 
dare fidejussorevi idoneom, nisi homicidiam 
perpetraverit manifestum, vel létale vulnus in-« 
tulent, et nisi sit pexsqff^ suspecta fugiendi. 

k Item, in aiodîîs que hiabebant boniipe^ 
Montis Brisonis, qiiando villa facta est libéra, 
habebit cornes omnia usagia sua, prêter tailliam 
et cQUectam, aj^i ûei»% collecta eommniter 
pro finnando castruin per mandan^ntum ipsius 
castri. . 

5 Item,. nuUus g^getuc io.çânmatde Yeatibns*^ 

6 Item, si aliquis comreniatttr pra defako iet 

rébus, et non possit dare fidejussorem, juret 
^upd,$t^t juri et quod non pfMsit dace fidejus- 
sorem, et lia jn^ exe^tur in rebns. avis, se4 
personna non retineatiir vel capiatur, etc. 

7 Item, si çbastellanus vel comes injurietoc 
aUcu vel conqnevatnr de aliqoo^ neo iUe adTe^ 

. s^riufiî comitis vel cbastellani possit consilium ia^ 
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yenire, ipse cornes vel chastellaaiis débet ei dare 
consilium. 

S Ilem» domimis casies et chaslellanus frckt 

satisfieri omnibus ilHs qui clamorem eîs fecerint 
in petitione suà» sive sit de contumelià vel de 
dàÀto, et de damiiis iUatis, et de expensis, et 
de alnSy secondùm qaod yiderit expedire. 

9 Item, dominus comes dédît et conces^it 
ffo libertate ut ipei et suecemms eorum 
scemm possiiit ftcere siatatiim inter se dè 

mmiimentis tenendis et hahendis, et de custodiâ 
et dispositione yille^ et de alii3 qae sunt ad utir 
Utaltfli Ville et ^psoraB-et aoii aint ad da«nim 
vel prejudicium comitis : hoc tamen fiât de cott- 
silio comitis vel ejus casteliani, etc. 

10 Item dédit eis pro libertate^ ut mm^ttam 
de cetero ipse yel successetèe ipm», in tolà 
villa vel infrà terminos, bannum habeant yel in-* 
difuant in blado^ vel vino^ vel rebua aliia ten- 
dkfidis» mà de yino soo Tendenda meMe enh 
gnsto tantum, etc. 

11 Item» yoluit et concessit ai quotienscua^ 
que Yolnerit ponere caëleUammi in villà ipae 
castellanus juret in manu comitis, in presentift 
qufituor proboram hominum viUe^ ut bonà fide 
tenret institotiones et pactionaes hcus jaler 
comitem et ipsop Uotmiiies, ut in présent! cartà 
conlinetur* 

12 Item, si quis de hominibus yiUe conque^ 
ratnr comiti de aUqno, yel ejus castellano» caa« 
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tellanus débet laborare bonâ fide ad pacem 
iaciendam iûier coUquerentes» si non possit eos 
pacîficafe sine eipeosb cause^ possit leyare ta- 
men moderatas* 

13 Item, volait ut predicti probi homioes 
et wues successores eomm tmpostarum possint 
eligere <f« immrMtate mâ sex prdbos homines, 
qui pecuniam que fuerit necessaria in clausuris 
et in aliis negotiis communibas ville possiat, 
levare comnsiuiiter, sno aiibitrio, ab honumbas 
ville, et compellere eos qui noluerint solvere, 
si fueiit necesse, et castellanus adjuvet iUum 
districuini fierî per compulsionem, si necesse 
fuerit : tamen isû sunt elîgendi de consilio co^ 
mitis vel castellani, etc. 
• ik Item, derici et domus religiose et eotum 
fittiilia nniversaliter, et res eonim sint libère 
et immunes ab omni communitate et usagio ville. 
, 15 hem, canonici béate Marie (Notre-Dame) 
et&nttlia capîtuli et res eoruiiLsint eodemmodo 
liberl et immunes ab omni collecta et exactione 
yet aliis usagiis ville* ^ 

16 Item, predictam libertatem et ininumitar 
tem et omnia ut superiiis contineteur donavi 
et concessi liberaliter et sponte meà, ego, 
Guigo, dei graiià cornes Forensis^ pro me et 
snocessoribtts meis omnino imposterum, hmni-- 
nibus et fœminibus Montis Brisonis infrà termi- 
nos habitantibus presentibus et futuris» et pro^ 
misi bec omoia facere jmare ^ivm meum» e€ct« 
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BuUe du pape confirmativc des privilèges accordés attx 
habitants de MmUbrison* 

Homiariiis» episcopus, sem» serromm Deî» 

venerabili fralri, archiepiscopo Lugdunensi, 

salutem et apostolicambenedictioxiem. Dilectus 

filins ii(ri>ilis yir c<MBe8 Fosensis, tae diocesb^ 

nobis humillter supplicavit ut cùm ipse guerra- 

nim discriminâ» e|L diversarum persecutionum 

HfaTamina que hominea castri sni Montîs. Bii^ 

sonis fuerant sepè perpessi, attendens, et èd 

fidem et constantiam ipsorum debitum habens 

ffeqpecluaif dictîa homuiilms in peipetuiim sub 

laariA fonnA eonceaaeri» l i be mt É i : de îpsis eu, 

per se et successores suos in posterum obser- 

yandis, prestito corporaliter juramenta, pro ut 

in his eziadè confectîfrilua et ipsins sigillo. ng« / 

aatis plenius continetur, nos libertates haju»* 

modi dignaremur dictis bomioibus confinoare^ 

ac daie» tibi nihilominns immandalià^uttt si die** ' 

âaa nobilk yel ejus successores Tenire contrà 

Bbeitates concessas dictis hominibus attentarint, 

et eis exindè coxapetentexn emendiun prestaie 

coBlenqpseiint» tn et successores tuit ad ^requi^ 

sitionem dictorum hcmiûmm, debeatts in per- 

sonnam et terram ejus ceDS^iuaniiecclesiasticam, 

antboritate apostoiiqâ e^erere>'.(iîim Yerà Uberias 

eat digna fayore, etc. DftOloàJUilenuii, pontifir 

<atus nostri anno nono. * • ' - 

•rr. Voilà comment, parlait alors T^Useï: le 
peuple pouvaitpii ne pas li§im^»?i.yn vmi . 
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M* 6. — Charte d'affranchissement de Saint-Rambert 

et tnâMê imuB. (Yoir page 
. Ooîgo, ete», qnod dkm TiUe Saitethilagiie- 
berti cam appendentiis et parrochîis suis, selli- 
ez BonzoniSy Clianiblet Saéoti-Cypiiani et 
SuMrti-Justi, proprielasy dcmninni plénum et 
allodium Hberum esset abbatis et conventûs in- 
suie Barbare, nec nos nec predecessores nostii 
m piadioltt TiUis ft bomuiibas ibidem habîiuir- 
tibus, ad dominium Sancti-Ragneberti spectan- 
tibus, aliipud jaris y el usagii de jure baberemus, 
jmtcr boBÊm cwtodmm mré ^orAimy 40011 îm 
viUà SanctUlagiMberd, et eyaa «oramey ttigcnU 
solidos tttntum annuatim, et in villà de Cbamble, 
et ejus AOmine, tre» solidos lanftuo^ babere de^ 
faem«« Tamén^ fana âoi quam progeiUMTèft 
Bostri in predictis villis et bominibus, pro nos* 
tre soliufr vobintatis aibitrio, qiiaiidoq.tre tallks 
feoinni^alliis ipsi, oouttii Dùtm H jiKrtitiaAH 
molta gravamina inferendo; cbm igitturbec^ tant 
ab antecessoribus nostris quam à nobis malè 
fiwieat baclanèa usorpatà^ m talis abusas im 
osmn et4;<mMctttâiiiemkniKitterimiTef«»f^^ 
pro nostrorutn et anime nostre remedio, et di- . 
.Tiae pietatis intuitu, in predictis viUis êt homi-t 
oBms in «îs biAiîauitîbiis pirasentibas èt fiitnris» 
qui ad jus et dominium Sancli-Ragneberti futu- 
ris seculis vel temporibus devenennC^ quantum 
ia nobis est plenam Uberiatem» ccnîoedimus 
omnem tailliam, exercitium sive cavalgatam, 

/ 
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omne gravamen» omne psagium et exacdoneiBy 
me de jure» aite de hctOf olim ftcta- fuissent^ 
ômnino tam per bos quam persocceMobet àeri^ 

tros guerpivimus et remisimus imposterum hihil 
prorsiiS:nbbia lÉ; prediçlia setinemes veltoéier- 
vaiites, prêter banaai cnstodiam sivë gardam 

snperiùs nominatam, tamen de gardâ ville Sancti* 
Ragaeberti abbatibiia insuie Barbare, tam nos 
quam successoiiesciMistn' SéceteihmïàBiÊmé»f 

bemus, etc.! v • . ,r^;'it , ^1 i i 

Nos, Guido, etc., ^uod cum predecessores 
nostri donaveriiit et concesserint nmvefsis et 
singulis homînibus presentibus at futuris haben- 
tibus et habendis domum, plateam seu pedam 
in TiUa de Suriaco Coinitali infrà fines et tenni-* 
Bës inérà seriptos : TideKceC irMôiUîS' dMnm 
Roberti, capeliani ecclesie de Bonseon, usque 
ad domum Boneti del GmeS) et àb alvo malen- 
dini nôstH ^sme ad Chie^ dë Vè^ 
chesîam infrà scriptam. • '* 

Yidelicet quod ipsi homiBes présentes et fa-^ 
tim n6n tenentor dàrë vel sdlrelre leydicàr nter- 
cato' ûo5tro Snrâci ptefiâf^^iiee'fieÂfg^ttm ttf 
toto comitata nostro seu terra nostra/ liée 'fitf- 
nagtafh in fbtào HOsttb^ de Stiriado pi^dibto,' 
nec décimas carninm, gaitias, pdrtalagMWtiiijp- 
tias, nec aliquid ratione interrituum vel exituum 
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mercatorum trans terre hostre^ nec recognos- 
cere seu invesiUioneft solyeie niai de Hbrâ duo* 
dteim dMtnot taatnm ad opvs catulkm notlri 
dicti loci, nec etiam charnagiunu 

£i predîcta iraiiohisia pr^cû bomines et eo- 
lui predecenoitf iisi smH tcmpoie què aon 
eztat memoria. 

Nos dictam fraDchisiam predictis homiuibiis 
pmcatihiis et f otniis oonfiimaiiiiu» coMediiin» 
el laudamusy pro quibos c onfirm adone et eon» 
cessione predicti homines dederunt nobis, solve- 
rant et numeFaremot quinqoagenta Ubras Vies- 
Denses in bonà pecumà muneiata, etc* 
♦ 

N. 8« <— Charte cC affranchissement de Saint-Haan-le- 
CA4/eL (Voir page Sâ3.) 

Nos, Rig^iiaudus» cornes f orensis^ dominys 
SelUjoci» etc.,^ donanius et . concedinuis». pro 
nobis et successoribns nostris in perpetunm, 
hominibus et fœminibus ville Saacii-Habundi- 
Castri,^ in Roaneno» Uberuoes^ itnmnnifatffs et 
fimnchtsias infrà scrîptas. 

1 ïmprimis videlicet quod nos vel successo- 
^ rfts nofM^ j}er nos vel per aiioniy taiUîas» col- 

le^çi^ seu ezàctiones altcpias nonquam de cetcio 
faciemus vel indicemus in ipsi vel rébus eorum 
ubicuxnque sint uUo inodo« 

2 l^jp^ si s^Iiquis extnmeos habuent doum 
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Tel res alias in yillâ Sancti-Habundi, nos vel 
nostriy pro goeirà Tel oocasione goem quaia 
Ubettimis corn domiiio illinSy non poterinma 
iUud auiTerie. 

i. Item» pToaûtdmus nos ratnm habitaturos 
omnes iOas mTesliuones et concessioses quas 
castellanus noster Sancti-HabundI fecerit de do- 
mibus vel de terris, sive de rébus aliis, homini- 
bns babiianlibiis Tillam SancUrUabundi. 

k Item, si batailla esset firmata in manu nos- 
irA Tel curiâ nostrà^ ille qm, Toluerit desistere 
posait» et det tantum sezaginta soKdos» et sati»- 
iMâat adTersario ad noetre cnrie cognidonem* 

Ô Iiem, homines Sancti-Habundi non tenen-* 
tur claudere castnua nisi de suà (il j a ici un 
mot îHîsible» pent-étre proeêuêni) Tolontate* 

6 Item, ut si aliquis conveniatur pro debito 
vel rébus et non possit dare iidejiissorem, jmret 
fuod >tet juri et ^nod non posait dare fidejoft^ 
sorem, et ita jus exequatur in rdms suis, sed 
persona non retineatur vel capiatîir. 
. 7 Item» si simplex olamor preposito nostro 
sen preposite Tel celerario, sen qnibnacnmqne 
aliis deponatur, seu fiât per tali clamore sim- 
^ici nuU exigaturnec leTetur, nisi causâ coram 
castellano nostro sen cuiia fnerit agitata sen 
Tentilata. 

8 Item, si nos Tel castellanus noster iujiuie* 
mnr alicni Tel conqneiamnr de «liqno» nec ille 
adTeraarins noster Tel ipsios castelhni posait 
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consilium invenire, nos vel castellanus nosier 
debeoNM ei dare emsiliiim. 

9 hemf aos et cftsteHoras noMer facnmtis 

satisfîeri omnibus illis qui clamorem fecerint in 
petîtione suâ, sive sit de contuoMlià vel de de- 
Uto, Tti de dflmms illttii ecde ezpenns, Tel de 
aliis, secundùm quod viderimus expedire. 

10 Item, donamus et coiiGedimus eisdempra 
libertate, ut ipst racceslores eofna poiànt 
facere statutum inter se, de mnnimentis tenen- 
dis et habendis, et de custodià. et dispositione 
vîUe et de aliis que sot ad atîlitatem et lionoteet 
iSle' et ipsomn, et nom tim ad daninum vel 
prejudicium nostrum, hoc tamen fiat de coosi** 
lio nostro vel castellani ibidem institoti. 

11 item, ai aKqn» Toliiem sigilliim nostmn 
magnum super aliquo contractu vel négocia ro- 
borando ad perpetuam firmitatem, fiat indè pe- 
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eo exigatnr, in aliis rerit contractibus cpiibos* 
cmnque predicto sigillo nostro vel nostre curie 
Foieaais duodecioi denarios tantum. dare te* 
neattir. 

12 Item, donamus et concedimus eisdem ut 
ipsi et eorom successores in perpetunm, de aiie< 
oestionibw patemis et mateniis et è coalrà, et 
de successionibus de fratribus et sororibus, non 
diyisisinfratres et sororesrecognoscereimiiimè 
tetaeatinr,* nec aliquid dare pie^tn, vel occa^ 
sione successionum earumdem» 
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iâ Item» donamti^ et coocedu^MS eisd£iu ia 
peipetaum in franchisiâ et libertatei ut ainquioBi 
de cetero nos yel nostri snccessores ÎB-totà villft 
bannum habeamus yel indicamus in biado, yiao 
et rébus aliis yendendis et emendis. 

Ik Item, donamiM et concedimtis eUdeni pro 
libertate in perpetuum quidquid juris habeba«- 
vui» per totuia anaum ia banno et tracta yini»^ 
et êzemptiaiie neEëaonun. 

15 Item, si homines nostri res aliqiias ha- 
buerint ia yillà, re& ille sîat libère et utantar 
eodem priyilegio qao et res aUiomm de viUà. 

Ift Item» yoliiBnis et concedimys eiadem mâ 
quotienscumque yoluerimiis ponere castellanum 
apnd Saactum^HabHiidiim, ipae castellanus pre« 
positBS sea prepoeita, celenirîas et faedelli msIr 
ejusdem loci, jurent in manu nostrâ et in pre- 
sentiâ quatuor proborum honûnuia yille, ut 
hook fide obseryent insiitutioiies etï pactionet 
fectas et actas inter nos et homines dicte yille, 
ut in presenti cartà coaunetur. 

17 Item, yolumus ut predicti proln homiaea 
Sancti-Habnudi et onmes snccessorea ecmna 
imposterum possint eligere, de universitate suâ, 
quatuor probos homines qui pecuniam que fue- 
nt necessaria. ia negodia coanaDimîbas yiilr 
possint levare communiter suo arbitrio ab homi- 
nibus ejusdem yille, et compellere eos qui aolue*» 
rint fiolyefe.si.fneât oècesse» et castelianna acU 
juyet districtu facto per compulsionem ai necesae 
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Surit. TttBen sint digendi de coosilio nosiro 
tel catteUani nostri. 

18 Item, ut ipsi possint claudere villam sicut 
fil Tidebatur expedixe» tamea consilio et rolun- 
tate nostrâ. 

19 Item, ut quolibet successorum nostrorum 
juret se obsenrare et tenere omnia predicta» et 
concédât et conflmiat onmia nt ia presenti 
cartâ continentur, quando villa jurabit et dm 
quolibet iUonim successorum jurent decem mi- 
Ikes, promittendo quod ai f ortè cornes qui pro 
tempore faerint predicta non obsenraverit yA 
in aliquo contrà venerit, et monitus infrà quin- 
decim dies non satisfecerit, teneant obstagia 
post menacm apnd Sanctam4iabandum usqae 
ad condignam satisfactionem ex quo faennt indè 
reqjaisiti. 

20 Item, yilh antem sic débet jnraie oomiti 

qui pro tempore fuerit quolibet, à quataordedm 
annis, et suprà jurabit super sancta Dei Evan- 
gelia quod comîti qui pro tempore fueritbonam 
fidem sicnt domino pcMtet, nec juamentum nec 
confederationem slve conjurationem inter se. 
Tel cum alia yilla vel ciyitate faciant vel contra^' 
haut, yei aliquid aliud qnod posait ease in pre- . 
judicium nostmm vel contrà dominationem 
nostrem, sine consilio et voluntate nostrà, vel 
comitis qui pro tempoia fîieiit, salvis illis qui 
indulta sint eis à nobis dcat.continetnr in pte*- 
senti c^rtâ. ^ 
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3i Item, ▼dnmiift et retinemas ttt homuies 

ville Sancti-Habundi facient exercitum nostrum 
in propriis personnis, scilicet unus de €[tialibet 
domOy si necesse nobisfuerit pro beUo c&mpal^ 
vel si inimici nostri obsidereht castrom nostrum, 
wel si nos yellemus obsidere castrum alicujus 
inimid nostri pro gneirft proprià, vel A nos 
▼eflemus bastire castrom qnandô nos jiercipe- 
mus, et si aliquis remanserit de illo exercitu, 
Mxlvet in pœnam x soL, et si obsidio ^el ézei^ 
dtus ad bellom nltrà septimanam dniraTerit; 

pro unaquacumque septîmanâ solvet qui reman- 
serit z sol. nomine pœne ; tamen si aliquis do- 
miims'domns esset extrà comitatum. Fopenseni 
qiiândo exerdtas erit nnlla pœne ab éo exîgetar^ 
sed si redierit ad hue, durante exercitu, si se- 
cnms possit ire, tenetur vel solyerç poenampro 
loto temporé quanto iiierit in niofâi ;^ ; ! r ; i 

22 Item, si vero nos pro aliâ guerrâ nostrâ 
et defensione terre nostre guerram &ceremus 
aiio môdo,etvola«idàngexerop^ siVe oavdgii^ 
tam à TiUft Sa&cd-BhboHéi'y faond^ îpsins Tille 
debent mittere unnm hominem munitumpro se de 
qnalibetdomo, quod nisi iecerent dabit ^iKbet 
^DÎ remanierit vel non . misent^ «très flàl«.iC|l «ix 
den. nomine pœne pro imaquaque septîmanâ. 

Idem dictum est .de cavalgiatis pio giserris 
amtconun nostrorom specialinm. 

23 Tamen hujos modi cavalgiatam et exer- 
citum domini facere homines yille Sancti-Ha* 

Tam 1. 25 
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Umik mm tmAm ^fntad^ noi Tel jtoiiii ia- 
dixerimus exocitwa mimulkm iliif featilm 
de terrà nostrâ; nufius tameo lenetur iw vel . , 
QBllefe in ftedictos exeidlM, secondim qnod 
sttprà dkUMft eet» niii dww hihputi et yHdci^ 
iiam deceoi Uhraraia tim in àomo quâm in alus 
febuft. 

t& keif^ valMm et ooMsdkMitiit «aitflfe* 
moi, prepositus sea preposita et celeiaiius nos* 
ui eint immuiiies et exempii ab eipenms et ab 
onm eottuDOMi ealleotA em «zaotioM fille 
Sfmotî-HalmiidL 

25 Item, clerici et domus religiose et eomm 
(ÊÊmOim univenaliter et lee-efinm «nt Ubiii et 
imuumÊê eb onai coaoMiaitftte et ssagio i^è# 

26 Item, volumus et ei concedimos quod 
cmtaes iilà qui venient morari, qui yolueràt 
gandere pmalegîo fiauMoUaie et libectiAis dide 
ville, teneantur hominibus ville solvere taxa- 
ûcoieoi ficiendam à quatuor proUs vins dîcle 
fîDe^ itt ttibsidtuB et aailinm em p tf e nig fnm- 
ehiaie »|irèdicte, usqne ad mMMjiiii anaoe à 
data presentimn computandos* 

Cette decnièie clavae est OM ides pins xe* 
nwfvabks^ cette clmrte* EUe ne dit pasqnd 
ëtait le prix an moyen duquel on pouvait }0ob 
des p;ÎYilégeSy4)i|o^pie é%ûat étnunger* 
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N. 9. — Charte â* affranchissement de SairU-Gtrmain, 
(Voir pages 242 et 243.) 

Malgré toute Tactivité que nous avons 
à Êure rentrer nps âocnments, une. fatalité nous 
a privé en temps opportun de la charte d'affian- 
chissement de Saint- Germain-Laval ; qui est 
vraiment le code le plus compIe.t .^u'04 ait pu 
rédiger à cette époque. La pièce est trop longue 
pour pouvoir être placée toute entière ici jamais 
nous donnerons la traduction du plus, esseur 
tiel. On verra par les règlements qui concelmîént 
les étrangers» les filles pnMiques, etc«» que 
Saint-Germain, une des nombreuses petites 
villes de notre province, devait avoir dans ce 
temps une importance qui &it sujpposer une 
haute antiquité, dont il ne reste plus aujour- 
d'hui aucune preuve postitive.Quelquesamateurs 
croient cependant pouvoir assurer que la petite 
chapelle de la Vierge, si fréquentée jadis, et 
qui, comme nous l'avons dit, à cause de sa si- 
tuation dans une agréable vallée, fit joindre an 
nom de Saint-Germain celui de Laval (la Vial* 
ou de Vaux), était déjà consacrée au culte dès 
le septième siècle* 

D'autres opt cm lire sur l'inscription dé la 
cloche qui sert de timbre à Thorloge de la ville: 

« J'ai été fondue en lOSO, par lesMÎns et 'les 

secours de la viUe et des consuls. » 

Quoiqu'il en soit» il est certain que cette ville 
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est une de celles du Forez le plus anciennement 
murées. 

En Guillaume de Bai&e ^ le jçune, 

du consentement de son père, seigneur d'une 
partie de Saint-Germain, et Arthaud de Saint- 
Germain, seigneur de l'autre partie» donnèrent 
des lettres de franchises à cette ville. Les privi- 
lèges s'étendaient depuis le chemin des eaux 
d'Aii:, en passant par la goutte ^ de Bolarde, et 
sous la vigne de Vezelin, de là à la gouUe de 
Plavage, et ainsi que va le chemin public de 
cette goutte à la goutte de Ghassaing» et de la 
gauitê de Chassaing (compris et inclus les tëne- 
menls de Chassaing et d'Odes) an ettrHfe de 
Clialmail, et de cecurtile au chemin qui conduit 
à Grezolles^ et de ce chemin (compris et inclus 
la vigne de Meilhère), jusqu'au pré Comptant 
et jusqu'à la rivière d'Aix, et ainsi que coule 
cette rivière jusqu'au susdit sentier de la goutte 
de Bolarde. 

Le seigneur de Baffie avait la prééminence ; 
dans son territoire se trouvait le château seul 
il avait le droit d'ayoir un châtelain, qui dans 
l'ancienne copie que nous avons, porte, par cor- 
,rujjlion ou abréviation, le nom de chaslanm* 

1) Ce nom est mté Ik un peUk vUlaBe très riant, ritoé près ù» 
-MliktvGwain. Cest probdl>leMift en ce Mm 4«'4tatt llMibita* 

des seigneurs de Baffle. 

2) Ce mot et plusieurs autres, dont nous nous sommes servi 
dans cette traduction sont encore en u«age dans nos pays; et la 

' ^lapait d« eet nfnM de lleik'fidwiBtRik aoiaL 
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Les limites de Guillaume était : à partir de 
b maison de Perrin de la Roche jusqu'àn Cha* 

mail de la verchère^ et de la maison Ghamail ii 
la vigne d'Étienne Faure» et en passant par lu 
vigne de Barthelemi Mesan jusqu'à la maisott 
de Robert et à la chapelle, et de la chapelle.... 
(ad calmen) et à la maison du. susdit Perrin de 
k Boche* 

Les limites de la part de seigneurie d'Arthaud 
de Saint-Germain s'étendaient ainsi que va. la 
route jusqu'à cette même maison de Perris«««» 
(pêretdfMn), et en allant à la chapelle jusqu'à 

la maison de Robert, et de cette maison, en 
suivant la route qui mène à là.goutte de laGoutte^i 
en allant droit» à 4a, Croix» et-,de ià, en allant 

ainsi que va la route... (per petram Friti, peut- 
être Pierre^)» jusqu'au piûts de Saint-tiermain» 
Comme ces deux ^eîguedr^ étaient d'Au- 
vergne, ils terminent leur chatte en disant que 
s'il arrivait qu'on eût oublié de mentionner 
quelques points^ pouiç éviter toutes contesta 
tions, ils permettent dans ce cas aux habitants 
de se gouverner selon les coutumes de fiillomi 
]4pntferrand et autres villes» .s'ils les jugent 
plus libérales^ sinon ils se conduiront selon, 
«Iroit écrit. 

Nous allons maintenant donner un résumé de 
ceMe charte» et il expliqaera celles de ]t|e^tlHi«- 
ion et de Saint-Haon, au moyen de^ renvojtf^ au^ 
articles des chartes données à ce; deux villes,., 
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« ns acoordenty sdon l'usage, cseiiiptiMi de 

toute taille, de toute corvëe d'hommes, de bœufs 
ou d'ânes, enfin de toute exaction (êsmoiwnem)^ 
mIm les termes mêmes de h charte* — Faiik 
Hombrison et Saintfiaoïi, arlide li< • 
• <r Ils promettent de ne rien arracher par la 
▼iolence aux habitants. 

« Ceux qui donneraient en gage quelques^» 
uns d'eux ou quelque chose à eux pour les 
dettes du seigneiu; ou pour lui servir de garant 
dans d'auties eiroonstanees, sefoiit déolaiés à 
îamais exenufts de service. ' ' 

<K Aucun habitant ne sera tenu d'accepter un 
gajge qaine surpasserait pas d'un tiers k taleuf 
de Fobjet pr£ttf ùu hasaidé, et eelni qui aiim 
reçu ce gage pourra le vendre, s'il n'est pas re- 
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f/m a point ité fixëv U le gardera «le Ma éu^ 

tant, et pourra s'en défaire avec bonne foînflÊflF^ 
dant au débiteur ce qu'il aura obtenu de mrpluA 
xm réclamattC de lui le moins» s'il j en ^PvW^' 
« il est ^ermtî? à toute personne d'aller et ve- 
nir librement par la ville, et d'user de ses pri^ 
ViWglis,* pourvu ^elle montre la jiutîce de sék 

« Ceux qui voudront quitter la ville pourront 
Vendre toiis leurs biens sans nul empêchement» 
ott4ëS emporter avec ettx, el le seigneur lent 

devra protection dans tout son district, spil 
qu'ils partent, soit qn'ils viennent^ 
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« Chvmn poiDsa nwrier son fflft M la fiiie o4 
et à qui il Tondit. 

. « Toute personne qui aura enyoyé sa chose 
àÊm Ift TÎle ou Tama d^osée die^ quelqu'un, 
kn et sa clioee seront en siveci tant 4pifib rem « 

teront sous le droit seigneurial ; mais s'il s'élève* 
quelque plainte contre lui, et qu'il soit i«coBim 
éa tiatef que le cbok -aoîi 'wMA-mté^ÈÊ^kmef 

uiais que sa personne reste Iibr0« 

a Si un étranger possédait une maison k 
SémrQmtamni et qoe k sefgnettr de cette tiMe 
ait guerre arec l'autre seigneur de cet ëtranger, 
le seigneur de Saint-Germain ne pourra lui en- 
leraR sa propriété, mais sll lui demande quelque • 
dbôie, qu'il y toit kk droit pasderont k 43ùW 
dudit seigneur, selon les uz et coutumes de ^ 
TiUe. — Foir Saintrikon, 2* 

:*«Lti se^;neara> dB'.iSeiwi ftwMiiu deTnml 
pfféndre les intérêts dé leurs vissaux dans toute^ 
hjur terre et ailleurs. « — Montbrison, 3* 

«U leconnai ste ttt bonnca towtesiegwesfe^ 
tktti de tenes, de^maisons, etc.,kiies par knt* 
châtelain aux habitants* Saint-Haon, 3. 

« AsiGualiabitant ne sera tenu de payer la 

qu'il n'aurait pas encore payée. 

«Aucun habitant ne jera pris, au corps s'il 
yeut donner cantiim soflbente^ . À ;>inaiBe qu'il 
ait oontnns quelque kmiicide oii fmppé'*aiioi^ 
tellement quelqu'un, ou qu'il ne spit soupçonné 
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de Todoir «'tafoir. Charte de Mowàbmùa^ 3« 

«Personne en prison ne ponira éire dépouillé, 
sinon pour une dette bien constatée. — M. 5. 

€ Si une pttsonne reconnaît une dette ec ne 
peut fouiair caution, qné le droit aoit eieioê 
SMT sa chose; mais que sa personne reste libre, 
ir- Montbrison et Saû^tntlaon, 6. 
. «ToittlioniiBe qui aîBia possédé sans difficulté 
et sans subterfuge de la justice pendant l'espace 
de dix années des biens n^obiliers et immobiliers 
M poum plus, être inquiété, ppurioctie fio** 
pfjétéy eto«. ^ ' , 

« Si une personne de la cour du seigneur a 
insulté quelqu'un de la FÎUe, il pourra être appelé 
en îustîce joomm» tout autre» 1 moins qu'il a'nir 
agi dans Texercice de ses fonctions. 

c< Un père de famille ne sera pas responsable 
dus délîi^ -coinpMS par son fibron ses domesti- 
ques^ ou par tout autre, à moins qu'il n'ait été 
participant ou consentant, ou encore, qu'ayant 
été UTerti» il- n'ait .pas cmpôché de iiairele^mal, 
ou que, biCoÉuaissauty il^ait &Torisë' la fhite 
du coupable. ' :i' 

, < An mmtai mtestai succéderont libcement les 
paréQjts, sauf les droits de l'^ouse et des autr^ 

créanciers. ' • . * • 

: Si iiae.£emme étrangère, quoique mariée, 
tient dansib Ville de Saint^mudn, et y fint 
métier public de prostitution, celui qui Tappro* 
ciu^ra sera pas considéré compie i^ultère^i 
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«( Si quelqu'un commet un adukèfe et en est 

légalement convaiacu ou le confesse, il sera 
livré à la justice du seigneur. Qu'il na.jsoit cer; 
pédant poinl^ répandu de sangf ^ t , «1 k 

«c Pour toute plainte concernant un délit qui 
n'aiirai^ pas été qqwçiis avec; ^i)^|i^4^,jiangt, 
Asera nayé tit>i^}Ç<4$ie(.dem^ j , , ; 
M f Celui qui tuera un voleur en^apt xk» lui 
la nuit ne sera pas repréhensil^e. > . :i 

<c Pour tout vol il sera payé douze de^îfyi^f^, 
et s'il y a en plainte tpois'gdb et; deini4e Vienne, 
à moins que le délinquant ne soit réputé voleur 
4e>frQfes$i9n« cajç alp^s il sera livré à,]^ j|;|sUce 
di^.iejigneur oiçi dc| sqn ^^6^Leimr A%^^^^^ 
quelques circonstances atténuantes. Sauf ^çii-f 
jours les droits de Tépous^ §^,46S au,^^^* f^ jl 

.Mit Si quelqu\i9}appejl?MW;ptKWMne: Vo)eiir, 
usurier» homicide; tBattre, on qu.'il appelle 
une femme prostituée, et que cette derniè^ç^ 
ne soit pas ce dît, let non plus Iq^ l!Mtref, 
il sera tenu de payer pour la plainte ',ê&f^9/oh 
e(.deini, et de satisfaire les plaignants. ! 

« S'il a cosçiufti^.i^e i»oiu^ H J7^Jf;<?£^ 

9^ement trois sob etç demi, /t . ijoir^ m ^jut 

_ t. ^ t I 

« S'il a frappé avec la main, 'le poing- f et : le^ 
pied, et qu'il n'y ait, pas ^u dei sapg;répî^udj|,; 
ilj^^ersL sept sols, à inoinsqn^iiyiiiîlb^igiyve 
blessure^ alors U fïevjra payi^r ti^ntA^Mls^ et xé^ 
parer le mal. ' v fi 

ii S'il a £tappé aveiQ un bkumm umfi(^JfiS9ff. 
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3 payeft iMrte sols; irrec nn content, une 
é^écy une iance ou un autre instrument de fer, 
il payera soiiante sols. 

« Si U peisoaiie â élé Measée ttomUnieiKy 
la conpaUe sem «aiiti de fonimir wàe canabn 
soffisaote, jusqu'à ce que la mort ou la rie soit 
MBUiée, et si le inaiiide metoi des eoi^ qu'il 
reça^ leootfpftble sera livté k la jàstioe 
du seigneur : sauf toujours la dot et les attUres 

« Gelof qui, aaAS û^pper, ilunté^gàÊ^é^^pée 

payera sept sous. 

a Celui qui aura commis un homicide, ou 
Kné le chAieaay la iHUle o& ks halipttMi^ Sâm 
Wni K k fostice du se^Mr; de mémo Wti^ 
leurs publics et incendiaires* 

* a Si qtielqa'mi vèut aatfti» de la ville et à ol>- 
teiiii MefomiMNiM pMtf Aui# k guen^e^ H 
quinze jours potrr se retirer. S'il est sorti et n'a 
pas kit k gueize, il peut teatr^ en si$ret^, et 
lecoimeia tdai aea bkiw« 

« Le seiguetu* de> Saint^Germain n'aura pas 
k dtoi^ d'informer contre quelqu'un s'il n'y a 
pas eu pkinte, à mûim^jfOÊd te ne soit pottÉ kv 
ôss dans ksqnd» k éâfoq«Mf tmslkf daàs 1^ 

attributions de la justice seigneuriale» 
' « Persobiiene demrecéTOirderai]geiip4e8f 
pknies, skdil de leur vpkttfrf, et«; ' • 

« Les hommes de la ville ne pourront s'éoga- 
geff pour que^pie raison quo ce spît, dan» une 
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QiulîiiialiOli cm dans um wocêM^ ûwtc imaatMr 

châtelain, ou une autre ville, bourg ou cité, 
sinon pour mariage, commerce, ou autres cas 
qni m lés^atmt pas les kitéiéts dn Mgmiir s 
sauf les uz et coutumes de la ville. Et celai qui 
le tarait, ifumà ce serait un avantage, un droit 
màM «èeoQiia en jiiscice» wm, tenu de s'en 
aller ilveo ses laeiiblea, et il sera en sûreté pea* 
dant quinze jours, comme il est dit ci-^levant. Il 
ne pourra cependant emporter oe ipii servirail 
i Tosage de la TîUê) et ne ponrra revenir Vbt^ 

hiÈer sans la permission du seigneur. ^ ^ 
* i « Ni la communauté ni les habitants ne pout^ 
mnt âeteîr de forts dans Ip yilk san* la peif 
sninmi et- ttidonlé dit seigneur; cependant ib 
pourront élever des murs, faire des portes et y 
placer des créneftoac et autres lasdfiçationa pour 
k.dëfease dè lëtur cifeé, selon qtills le 
convenable. Le seigneur pourra faire bâtir dans 
k ville toutes les fortifications qu'il jsgera utiles, 
anis «i^enr um 'Constmetton de er genre, il 

était 'ftéeessaifte de toucher à la terre ou au do^ 
maine de quelqu'un, les terrains seront payés 
sur restimation des notables on prad'iioâunes 

« Les habitants pourront élire quatre consuls, 
qvà, seront présentés au seigneur et prêteront 
inoontinent senucMit qu'ils n'enleodenc inii le 

troubler dans son droit. Qu'il n'apportent pas une 
conscience injuste dans leur fonctions,et sii leuis 
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jpaieau om des difficuliés» qu'ils jrtf uUisseat k 
paizy noios comme constds que comme simples 

individus ; les autres personnes de la ville 
poimoot exercer un semblable êsbiUàgep qu'ils 
soiesl peienis àa noiû 

€ Ces consuls établiront et lèveront un impôt 
pour subTcnir aux nécessités de la ville» et si 
le tout n'est pas employé» ils garderont ce ré- 
sidu jusqu'à ce qu'ils trouvent une occasion de 
le dépenser utilement pour la communauté. 
Le seigneur» ni son châtelain» ni ses serviteurs» 
ne devront rien payer ni recevoir de cet itiq>ôt> 
et compteront avec la communauté. Si quel- 
qu'un refuse de payer sa part» le cbâtelain et 
sesservit«BisIe>contiamdront» sur. la .iéqoisîr* 
des consttb. *^ M. iâ., S.-H. 17. 

« Sur le prix.de chaque vente de maison ou 
de teire,' le scfigneuc aura diemi dénièrs de^viénis 
ejk deux deniers de lods, et' rien de plus, 

« Celui dont la femme serait en couche ne 
serapas tenu de venir au mandement dusetgueur 
ni de fiûre leacorvéès ; il poum prêter ses armes 
si on lui fournit une caution suffisante. 

« Quand on iera Tappel du ban» il devra tou- 
jours rester dans la vill^ un nombre d'bomnies 
suffisant pour la garder. Les habitants de Saint- 
Germain ne seront d'ailleurs appelés que pour 
la défense de leurs droits on de jcênx du sei- 
gneur. 

« Les hommes de. la liberté pourront acheter 
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et vendre le Më, le Tin et antres choses pendant . 

toute Tannëe. Le seigneur se réserve seulement 
le droit d'acheter les raisins au temps des ven- 
danges ; mais les citoyens auront le droit de 
vendre leurs récoltes encore pendantes* 

«Les pèlerins» les voyageurs et ceux qui 
n'ont point de vigne dans la ville» pourront 
acheter des ndsins» mais s^ement pour en 
pouvoir manger* 

a Personne ne sera reçu à jouir des privilèges 
de la ville, si auparavant, les consuls étant ap- 
pelés, le châtelain n'a reçu de lui six écus vien- 
nois. 

« Celui qui trompera dans les poids payera 

soixante sols viennois ; dans les mesures, sept; 
et (de lestâ subfeetâ per) huit jours» aussi sept 

sols viennon ; et il ne sera pas admis à four- 
nir caution» sinon ponr les cas prëcitës* 

« Personne ne sera tenu à payer des droits 
de nouveau seigneurs ; hors le droit de lods et 
vente dont nous avons parlé* 

« Si le châtelain protège quelqu'un ayant un 
procès, qu'il n'induise par la cour en erreur ; 
que l'amitié on la haine ne retardent ni n'avance 
le jugement des procès* 

« Sur les voies publiques» on ne pourra faire 
d'autres constructions que celles nécessaires 
pour la réparation de ces voies* 

a Le droit ancien qui est dû au seigneur, 
tant en numéraire qu'en poules» sera doublé*» 
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•*«-Ge n'éÊÊÔit pas^Mlicler trop cher k IBtML 
9 Le seigneur se réseire encore le droit de 
numlinage et de fournaise; mais les habitants 
pourront àim wmmiite oà ils voodioiity s'il y 
avait an naKn jp-atqpeBriln giain pour pins 
d'un jour* 

«LftaeipBMii^ ni soir châtelain» ni ses servi- 
MmBf ne powrtat, de quelque aani&re qae œ 
soît, priver les habitants de Saint-Germain de 
celte charte^ «ni des privilèges ^'eUe confère. 

«Le seigneur ne pimira prendre à son ser- 
fioe pins de cin^ habitants. 

< Le seigneur ne pourra pas recevoir à l'ut- 
sa|^ des oontimes nne personne enqpecte, sans 
la ogngeniosaent 4e fecovoinBanté, etc. 

« Le seigneur ni son châtelain n'auront le 
•daoit de permettre à paonne de vendanger 
avant )>nidiflatioit<^dl^'lMtt^ qui aetoitt fisés 
par les habitants.» ' • " 

La dernière, clause de la charte est celle-oî : 
€ Si la ville prenait na jonr tant d'aeeroîsseamit 
«pi'il n'y eût plus de plaee ponr les survenants, 
ceux qui ont .yigue» jardin ou verchère dans 
rétenÂtt^idiNf Uflfît^ seroni; tenus de les vend|)e 
après esdÉBMâôn . dbr dl<telajp afe 4es nonanb. 



'FIN DU PREMIER VOLUME. 
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